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A Republique  de  Venife  a tou/^ 
iours  eftimé  que  h pieté  conioin- 
^ de  auec  la  vraye  religion  eftoit  le 
^ principal  fondement  d’viiEftar, 
SS  ^ finguliere  grâce  du 


Ciel  a fait  cognoiflre  qu’elle  auoit  pris  naifïàn- 
ce , nourriture  <5c  accroilTement  au  vray  culte 
Diuin  5 lequel  elle  s*eft  efforcée  auec  grand 
foing  d’augmenter  le  plus  qu’il  luy  a efté  poffi- 
ble,baftiirant  plufieurs  édifices  fàcrez,  les  enri- 
chifiànt  opulemmentj&y  pouruoyant  de  Mi- 
niftres  capables  ôc  fuffifàns  pour  dignement 
s’acquiter  de  leur  miniftere5&  receuant  les  or- 
dres de  Religieux  qui  de  temps  en  temps  font 
venus  à eftre  inftituez  en  l’Eglife  Catholique, 
Ce  qui  fe  peut  manifeftement  voir  par  le  grand 
nombre  des  Eglifcs  richement  dotées , ôc  des 
monafteres  célébrés  qui  font  non  feulement  à 
V enifejmais  aufîi  en  toutes  les  autres  villes  qui 
luy  font  fubjedes:  Mais  elle  s’y  eft  toufiours 
comportée  auec  grande  prudence  & conlîde- 
ration^ayant  efgard  auxaccidensqui  pouuoiéc 
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preïudicicr  à l’Eftat^tanc  par  les  nouueautdz 
qui  Te  coulent  foubs  prétexte  de  Colleges,  Cô- 
’frairies,Societez  ou  Congrégations,  que  par  le 
danger  que  les  grands  baftiments  caufent  ordi- 
nairement à la  feureté  publique,  quand  ils 
font  fituez  en  lieux  qui  commandent.  C’eft 
pourquoy  elle  ameurement  confidere  quelles 
fortes  de  perfones  s’introduifoient  es  villes, 
& en  quel  lieu  on  les  pouuoit  commodément 
loger, pour  y eftre  nourris  fans  porter  domma- 
ge au  public.  En  fin  recognoifiant  que  la  dili- 
gence éc  précaution  accouftumée  ne  fiifli- 
loit pour  remédiera  ces  inconueniens,dés  Tan 
1357.  par  loy  exprelfe,  elle  fift  defenfe  de  baftir 
dans  Venife  Eglifes,  Monafteres , Holpitaulx, 
Colleges  de  Religieux  ou  Séculiers, ny  au- 
tres lieux  femblables , lans  permilîîon.  Celle 
loy  fut  depuis  confirmée  & rençuuellée  en  Tan 
J515.  &i5(îi.  &c  la  Republique  ayant  apperceu 
qu  elle  n’elloit  pas  moins  néCellàire  pour  les 
autres , villes  tant  du  plat  pays  que  mariti- 
mes, en  lannee  1603.  elle  fift  pareilles  de- 
fenlès  pour  le  regard  d’icelles,  enjoignant  à 
tousles  Gouuerneurs  d’y  tenir  la  main,  & ne 
permettre  à perfone  quelconque  de  baftir  au- 
cun des  lieux  fiildiéls  làns  pcrmilÏÏon  exprelïè 
diiSenatjfur  peine  de  banniirement,&  confif- 
cation  de  la  fabrique  & du  fond. 

Lamefme  Republ^uea'toufioursaullî  efti- 
mé,  que  comme  elle  s eftoit  exemplairement 
conferuée  par  les  fiecles  paftez  , ainfi  deuoit 
elle  continuer  à l’aduenir,  par  l’exercice  de  ad- 


miniftration  d’vne  lîncere  ôc  inuiolable  iuftice 
à l’endroit  deics  fubjedstfereiouuenant  de  çe 
qui  ell  did  en  la  Sainde  Efcripture , }{:g?2u?n  de 
^cnrcin  ^cîîtcintransfertnrproptcrintuftitîas^in- 
tuyi.is  J cottuwclidf  dîuerjüs  dolos.  Et  aucon-  ^ 
traire,?^x'<7?«  iudicat  inycriratc paupcres^thronu-s  ^ 
ciMs  m sternum  fîrm.thitur.  Parquoy  conleruant 
chacun  paifîblement  en  la  polleffion  de  les 
biens  J & ayant  en  Enguliere  recommandation 
l’honneur  des  fiens, elle  a maintenu, & heureu- 
fement  perpétué  le  repos  & tranquillité  publi- 
que. Et  pour  obuier  aux  troubles  qui  poiiuoiet 
naiflre  par  quelque  iniufte  vfurpation  & iniure 
faide  à autruy^donner  crainte  aux  mefehans  & 
latisfaire  aux  offenfez;  fe  trouuant  des  Eccle- 
Ealiics  atteints  & preuenus  de  crimes  énor- 
mes 5k  Republique  naiamais  faid  difficulté 
en  ce  cas  d’exercer  la  iuftice  à l’encotred’eulx, 
les  renuoyant  feulement  pour  k delid  coni' 
mun  pardeuant  le  iuge  d’EglifesCn  faueur  de 
leur  Ordre  &:  qualité  j donnant  par  ce  moyen 
exemple  aux  Princes  ciircumuoifins  de  faire  le 
mclme.  Et  aiiiE  exerçant  kpuillance  que  Dieu 
luy  a donnée, elle  a de  tout  temps  & làns  aucu- 
ne interruption  accouftumé  de  iuacr&:  punir 
touts  EccIeEaftics,  de  quelque  Ordre  Sc  de- 
gré qu’ils  ioient , en  faid  de  crimes  atroces  & 
extraordinaires, & a côtinué  iuiques.  a prelent  ; 
retenant  toufîoursfon  authoricé  fouuerainCjd: 
la  iouilïance  de  fon  ancienne  liberté. 

La  Republique  a pareillement  tafehé  de  ren- 
. dre  en  tout  temps  les  fubjeéts  abimdants  en 
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polïeffions  & faculteZjfçachanx  combien  la  ri- 
chelfe  des  pamculiers  cft  vtile  à la  Republique. 
C’cft  pourquoyil  y a enuiron  trois  cents  ans 
qu  elle  commença  a Pappcrceuoir  que  les  gens 
d’Eglife  faifoient  leurpofîîble  pouraccroiftre 
iournellemcnt  leur  biens  Ôc  rcuenus,cbofc  qui 
..tournoit  non  feulement  à Tinterefldes  parti- 
culiers, mais  aiifïiau  grand  détriment  du  pu- 
blic , d’autant  que  le  nombre  des  Citoyens  ap- 
peliez au  gouuernement  de  l’Eftatj&la  qiianti- 
té  de  leur  biens  ( qui  eft  le  fond  du  pubnc  ) ve- 
iiant  à diminuer, & au  contraire  croilïànt  le 
nombre  Sc  le  reuenu  des  Ecclefiaftics,  qui  fe 
dient  exempts  de  toutes  charges  tant  pour  leur 
pérfones  que  pour  leur  biens, il  eftoit  necclTairc 
què  les  richefîès  publiques  en  receuflent  vne 
extreme  diminution  ; ioind  que  les  gens  d’E- 
glife ne  polluants  aliéner  aucune  chofè  fans 
eftreaduantageZj&rEglife  eftantvn  corps  qui 
ne  meurt  &ne  confifque  point,  faiûnt  touts 
les  ioiirs  nouueaus  acquefts , ils  diminueroient 
les  facultez  des  Séculiers  j en  forte  que  fê  ren- 
dants poirelFeurs  de  touts  les  biens,laN oblefTe 
Sc  les  Citoyens  viendroient  à deperir,&:  l’Eftat 
à fe  réduire  à deux  conditions  d’hommcs,Ec- 
clefiaftics  & Villageois. 

Pour  obuier  à ces  accidents , en  l’année  mil 
trois  cens  trente-trois , la  Republique  ordon- 
na 3 cjfi en  U ytlie  & Duché  de  Venife , on  ne  four^ 
voit  donner  ^ l'Eglife  aucuns  biens jmmeuhles  )i per- 
pétuité ; & au  cas  ejuon  leur  en  laijjafiy  quûls  fujfent 
y enduis  au  bout  déyn  certain  temps , les  deniers  du 
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pris  clefwurajjent  PEglifi.Cc^ke  loy  diucrfèment 
obfcruée  iuiqiies  à l’an  mil  cinq  cens  trcnte-fix, 
fut  reiK)Uuellée  en  cefte  forme  perfinne  ne 
latjfafi  aucun  mmeuhle  ans  Eglifcs.Jînon  pour  deus 
ans } dans  lequel  terme  s il  neïïoit  Dcndu  par  les  Ec>- 
clefiaflics , le  MAgilirat  en  ferait  faire  la  y ente.  Ces 
loix  en  diuers  temps  cauferent  de  fî  grands 
biens  au  public  & au  priuéjque  quelques  villes 
fubiedes  à la  Republique  les  inlererent  en  leur 
Confticutîons&lois  Municipales,  pour  auoir 
lieu  en  leur  Domaine  particulier, comme  ont 
depuis  faid  pluiîeurs  autres  à l’exemple  des 
premières. Ce  qui  eftant  confideré  par  le  Sénat, 
pour  faire  vne  loy  generale  en  tout  le  paysan 
meime  elfed , en  l’annec  mil  fîx  cens  cinq , 
il  fift  publier  celle  loy  par  tout  5 adiouftant 
que  per  fane  ny  dedans  ny  dehors  la  yillc  de  Vcmjcy 
puijje  fiuhs  prétexté  que  ce  faif  y rendre ^ donner, 
ou  aliéner  [,en  fa^on  quelconque  aus  gens  di Eglife 
aucun  immeuhle  ^fans  permifion  du  Sénat  5 la- 
quelle il  donnerai  comme  il^a  accoutumé  défaire 
aus  aliénations  des  biens  publics  que  toute  alie-- 
nation  fatBe  aultrement  fait  déclarée  nulle  Jes  biens 
confifquc7{yù*  lesKotaires  punis. 

A raifon  dequoy^  trois  ans  auparauant  en 
Tannée  1602.  afin  de  modérer  les  acquefts  ex- 
celïifs  des  gens  d’Eglire,qui  foubs  prétexté 
d’aucuns  droids  par  euls  prétendus  fur.  les 
biens  de  quelques  Séculiers  tafehoient  touts 
les  tours  de  f en  rendre  proprietaires , les  tra- 
vuillant  iournellçment  par  indeuës  vexation». 
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donnant  le  nom  de  contracl:  d’Emphireofe  aus 
rentes  cenrieres.6<:  fonfieres:  Sc  ainfi  preten- 
dans  deiioir  eftre  préférez  es  venditfons , ou 
alléguant  que  les  polIelFeiirs  eftoient  defeheus 
de  leur  droi(d:s,  ou  que  ces  biens  ne  pôuuoienc 
palier  à toute  forte  d’heritiers,  le  tout  au  grand 
dommage  des  fiib jeélsjqui  eftoient  à cefte  oc- 
cation  embarafl'cz  en  iniiolution  de  procès  ,16 
Sénat  fur  certaine  controuerle  meu'e  par  les 
Religiêus  dePragia,donna.ron  Arreftjpar  le- 
quel il  ordonna  yijue  l’Eglifi  ne  pouvnit  i pre^ 
Jent  ny  k iaduenk  prétendre  aucun:  ^ droiB  de 
préférence  fur  les  biens  poffedeé^  par  les  Laies , ny 
fe  les  appropHér- ^'fstt  par  droiEi  de  retraiB  du 
gnager  ou  autre  f fait  en  reünijfant  par  ^puijfance 
de  fief,  fait  par  defereUce,  ou  autre  rilire', couleur 
prétexté  que'  ce  fàit,  ’ ^ K,  • 

Ce  qui  fut  ordonné,  attendu  la  Gouftume 
ainfi  obfètviée  de plits  de  deus  cents  ans  conti- 
nuels,& vn  nombre  infini  d’ Arrelb  donnez  en 
cas  fèmblâbles  pour  retrancher  toute  bccafion 
de  procès , & preferire  aux  luges  la>  forme  de  fe 
regler  en  toutes  caufes.  • - 

Ces  lois  , Ordonnances  Sc  procedures  de 
iuftice  ont  efté  fort  bien  cogneucs  des  Papes 
predecellèurs,tant  parles  aduis  que  leur  don- 
nent ordinairement  les  Ecclefiaftics  de  ceft 
Eftat , que  paries  relations  que  leur  font  iour- 
nellement  lés  Nonces  refidentsen  cefte  ville: 
oultre  queplufieurs  Papes  les  ont  eus-mefines 
peu  cognoiftre  plus  particulièrement  ; aucuns 
pour  auoir  efté  nés  Sc  eleuez  en  ce  pays  3 les  au- 
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très  pour  y auoir-longuement  vefcii,' tomme 
^ perfoncs  priuées  ou  en  qualité  (i’Euefques,ou  ' 
faifànts  les  charges  de  Confeiîèurs,  autres  d’in- 
quifiteursidefortequ  iln  y a point  eU  de  Pape 
qui  n’ait  eu  quelque  cognoiiraiice  delaiuftice 
êc  équité  des  loisVenitienneSj&des  iugements 
de  leur  Magiftrats  : d’où  l’on  peut  inferèr  v que 
n’en  ayant  iamais  faiét  aucune  plainte,  ils  les 
ont  touts  tacitement  apprduuées.  “ - 

Quant  ans  iugemcnts,ils  ont  tôuilours  elle  * 
rendus  & praticquez  alen contre  dësgeïisd’E- 
gliJ[e,&t  plus  ^fréquemment  encore  par  lepalTe 
qu’en  ces  derniers  ternps:<Sc  fe  trouueraqüèlcs 
lois  ôc  ordonnances  lùidiétes  ont'efté  eftrôide- 
ment  gardées  par  i’efpace  de'  trois  ' cents ^aris 
plus, fi  on  veut  rècherchér  l’vfàge  dé  plus  long^ 
temps:bien  qu’en  ces  dernieres'ataUées  aucunes 
ayent  efté  confirmées , ieS 'autres  efiendnës,^: 
d’autres  qui  fiobferüoient  fans  eftre  e(èrites,ont 
efté  rédigées  par  ërcrk'&  publiées  3 deus  des- 
quelles,à icauoir  celle'dê  1602.  &'celle  de  i6o^J ’ 
ont  efteveuëspar  le  Pape  GlëmcncV^-M.tres- 
exaéfc  6<r*tres-grad  Zélateur  du  S i Siégé.  EGtou- 
tesfois  apres  tant-  d^âpprobatibns-ëllés  n’ont 
point- efté trouùées bonnes  par  noftre' S.Pere 
le  Pape  Paul  cinquiefiTie  ja'uqtiebdés  d'enrrée 
de  fôn  Pontificat , poitr  quelque  eccafion  in- 
cogneucjil  a pieu  de  les" examiner  j &ù*euoir  les 
iugements  de  la  Republique.  Ét-  fiir  la  fin  du 
mois  d’Oétobre  dernier , la  Sainéteté  donnant 
audience  accouftumée  à l’ Amballàdeur  de  Ve- 
jiile>elle  fe  plaignit  de  cç  que  la  Republique 


10 


auoit  penclant  le  Siégé  vacant  faid  vnc  lo/jqui 
defendoit  aus  gens  d’Eglifc  lacquifition  des 
biens  imnieubtes  5 di^nt  quencores^ue  telle  foy 
fuft  cfUUie  en  fuite  d'y  ne  plM  anciennetés  Ca^ 
nous  neanmoins  deHruifoicnt  l*yne  & L* autre, 
aufii  bien  l'ancienne  comme  U nouuelle  C*cft 
pour^upy  il  vouloit  qu  elle  fuft  du  tout  re-r 
uoquce  &annullée,  donnant  charge  à TAm- 
baftadeur  de  faire  entendre  cefte  iicnne  volon-  ~ 
te  à la  Republique. 

Ce  que  TAmbailadeur  ayant  fai6fc , il  luy  fut 
mandé  par  le  Sénat  de  remonftrer  à ià  Sainde- 
té  les  iuftes  caufes  & raifons  de  Tinditution  de 
cefte  Lpy>&  auffi  le  pouuoir  que  la  Républi- 
que a tpufiours  eu  de  faire  pareilles  ordonnan- 
ces. Le  Pape  perfiftant  enià  deliberation  dill: 
ouucrtenient  , que  ce  - qu'il  efeoutoit  neBoit 
que  par  mantere  et acquifi  , ^ non  pas  pour  y 
auoir  efgardi  èc  relblut  d’enuoyer  yn  Breuet 
monitoire  à Venife  touchant  ce  fubied  j 
monftra  mefine  vne  excommunication  qu  il 
auoit  fait  imprimer* contre  vne  autre  ville: don- 
nant à cognoiftre,qu  en  telles  affaires  il  ne  rc- 
ceuoit  aucune  refponfe  ou  allégation  de  rai- 
fons , mais  qu  il  demandoit  feulement  vue. 
pïompte  obeifîànce  > & accumula  vne  antre 
plainte  de,  ce  que  quelque  temps  auparauaht 
on  auoit  retenu  prifbnniers  vn  Chanoine  de 
Vicencej&rAbbé  deNeruefe^  & dift  que  fen 
youloir  eBoit , qu'ils  fuffent  Yenuoye\  en  Cour  d'Br 
gltfe  : adiouftant  que  fi  la  F^publique^  auoit  quel- 
ques priufleges  de  iuger  les  Bccl^afiics,  iis  ne 
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icfïcnâoicnt  iuf]ucs  ans  perfones  de  teUe  qudUtly 
Cÿ*  ne  debfioît  co^noïslre  des  crimes  imputeT^  k ces 
prîfonniers.  Mais  il  eft  befbing  de  faire  icy^ 
vne  petite  digrelîîon , & raconter  les  caufès 
de  ceft  emprifonnement . Brandolino  Val- 
demarino  5 Abbé  de  Neruefe,  eft  aceufé  d a- 
uoir  exercé  plufieurs  actes  tyranniques  tant  fiir 
les  biens  que  fur  les  femmes  des  habitams  fès 
voiiîns  : d auoir  fait  mourir  par  poifon  plu- 
^eurs  perfones,  entre aultres Ion  propre  perc> 
fon  propre  frere , &'Vn  prebftre  Religieux^do- 
meftique  de  la  maifon  \ d auoir  long  temps  en- 
tretenu charnellement  là  propre  fœur  > d auoir 
faiét  plufieurs  aétes  exécrables  de  Magie  & 
Sortilège, pour  venir  à bout  de  lès  impudiques 
defleins  j hc  plufieurs  autres  chofes  qui  ne  lè 
peuuent icy particularifcr  fans  horreur, com- 
me il  appert  par  les  aeçuiations  & depofitipns 
de  plufieurs  perfones  notables,ouys  à rencon- 
tre d’iceluy.  Scipio  SaracinoÇhanoii^  de  Vi- 
cence  eft  accule  d auoir  par  meipris  rompu  de 
brifé  le  S ceau  public, appofé  durant  le  fiege  va- 
cant aux  portes  de  la  chancellerie  deflÇuefché, 
pour  garde  & feureté  des  tütres  papiers,  con- 
cernants les  droiéts  de  ce  lieui&  pour  raifou  de 
ce,poiirfuiuy  à la  Requefte  du  Garde-iceau  de 
TEuefehé  : D auantage  onfaceufe  d’aupir  in- 
dignement traiété  vne  Damoifelk  yeufue  de 
de  bonne  maifon,dc  qui  mefine  eftpk  là  paren- 
te ; failànt  fouiller  fa  porte  de  fon  logis  de  wiUe 
làlletczdc  ordures, apres  auoir  tenté  tous  les 
moyens  de  corrompre  & chaftetéiau  gran4 
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fcandale  de  tout  le  Publiciattendu  mcfmejquc 
iniques  dans  les  Eglifes  il  contiiiuoit  publi- 
<]uement  iès  deshonneftes  pouriuites. 

Mais  pour  reuenir  à noftre  fubjectjla  Saincî^e- 
té  en  diuers  abbouchemens  que  l’AmbalIadeur 
eut  aucc  elIe,vouluft  perfuader  la  Rep.  de  laii^ 
/èr  à part  iès  raifons  & luy  rendre  toute  obéif- 
fance  ; & quelques  iours  apres  il  adioufta  nou- 
uelles  plaintes  Air  le  fujed  de  la  loy^qui  defend 
Tedification  des  Eglifes  iàns  permiiïioh , diiànt 
querefblumentilentendoit  que  les  deux  loix 
fuiTent  reuoquées , que  les  deux  prifonniers 
fuiîènt  remis  entre  les  mains  de  Ton  Nonce, 
qui  reiidoit  àVenife.  Et  le  dixiefme  iour'dc 
Décembre  ayant  formé  deux  Breuets , IVn  fur 
les  deux  loix , & l’autre  touchant  les  procedu- 
res faiétes  alencôntre  de  ces  prifonniers,il  don- 
na charge  au  Nonce  de  les  prefenter  : mais  le 
N orfce,par-aduanture  émeu  de  ce  que  le  Sénat 
auoit  éleii  vn  AmbaÜadeur  extraordinaire  pour 
teritéf  toutes  voy es' d’humilité,  &tafcher  par 
tous  moyens  poiïibles  défaire  en  forte  que  ià 
Sainébeté ‘^itâft  cefte  iîenne  reiblution,priiè 
auant  côgnoiiïance  de  caufe,  & l’induire  à s’in- 
forhifefjiremier  que  de  venir  à autre  execu- 
tiohjdifrera  la  prefentation  des  Breuets  : ce  que 
le  Pape  h approuuant  pas, luy  expédia  nouueaii 
ttiandémênt  de  les  prefenter  ians  delay.  C’eft 
poürquoy  le  iour  de  N ô*él,lors  que  le  Duc  Gri- 
hlahi  eftoit  preique  fîir  le  pxiint  de  rendré  l’â- 
me; que  la  Seigneurieeftoit.^aiTemblée  auec 
les  Senatieursjvne  partie  defquels  auoit  receule 
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S . Sacrement  de  l’auteUcs  antres  alloicnt  pour 
le  receuoir , le  N once  demanda  audience , Ôc 
prefenta  deux  Breuets  cachetez^lelquels  à cau- 
le  de  la  mort  du  DuCjqui  trefpallà  le  iourfiii- 
uaiit  5 ne  furent  point  ouuertSjfmon  apres  Te- 
ledi'on  dVn  nouueau  Duc.  Eftant  donques  oii- 
uerts,  ils  furent  trouuez  tous  deuxdVncmef^ 
me  teneur  ; Sc,  contenoient  que  la  Saindeté 
eftoit  aduertie  que  la  Rcp.  auoit  introduit  plu- 
/îeurs  chofes  contre  la  liberté  Eccleiiaftique  ôc 
Tauctorité  du  S.  Siégé  Apoftolique:&  ipeciale- 
ment,  qu’elle  auoit  eftendu  par  tout  Ion  Do- 
maine vniuerfèl  quelques  loix  qui  n^eftoient 
que  pour  la  ville  de  V enilêifçauoir  eftjla  defen- 
le  de  baftir  aucune  EglifejMonaftere , ou  autre 
lieu  de  deuotion  5 ôc  d’aliener  les  biens  Sé- 
culiers au  profid  des  gens  d’Eglife  ians  permif- 
iîon  du  Sénat  : lefquclles  lois,pour  eftre  côtrai- 
res  à la  liberté  de  rEglife^là  Saindeté  les  dccla- 
roit  nulleSjde  nul  effed  &valeur:declarok  auflî 
les  Autheurs  d’icelles  encourir  les  ccnfiires  Ec- 
clefiaftiques:commandoit  dauantage,fur  peine 
d’excommunication  lau  ces  lois 

fujdènt  cairées  &reuoquées,menaceat  de  paffer 
outre,en  cas  qu’il  ne  lui  fuft  promptemêt  obey. 

A quoy  le  Sénat  fift  relponfe  te  28.  de  lan- 
uicr,qu’il  receuoit  vn  extreme  delpiaiiîr,&s’é- 
merueilloit  fort  d’entendre  par  les  lettres  de  (a 
Saindeté,que  les  loix  de  la  Republique,heu- 
reufement  obferuées  par  l’elpace  de  tant  de 
fîecles,lans  iamais  auoir  efté  reprouuées  par  au- 
emn  des  Papes  precedents, & la  rcuocation  dcR 
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quelles  ne  pouuoit  eftre  fans  ébranler  les  fon- 
dements derEftaCjfurtcnt  maintenat  biafmées 
comme  cftant  contraires  à l’audorité  du  S. 
Siège  Apoftoliquej&quc  ceux  qui  les  ont  infti- 
tuées  fuirent  eftimez  violateurs  de  la  liberté 
Ecclefîaftique  , qui  cftoient  au  contraire 
perfonàgcs  remplis  de  vertu  &c  d’intégrité, 
bieii-meritans  du  Sainét  Siégé  ,&  de  qui  les 
âmes  font  maintenant  bien-heureufes.  En  ou- 
tre qu’il  auoit, félon  l’admonitio  de  la  Saindte- 
té,e,xaminé  les  ioix  tant  anciennes  que  moder- 
ncs,làns  auoir  trouué  en  icèlles  aucune  cliofè 
qui  ne  peuft  eftre  iuftemêt  eftablie  par  vn  prin- 
ce S ouuerain  : & apres  auoir  puché  quelques 
raifons  particulières  fe  refolut  de  croire  qu’il 
jfencouroit  aucunement  les  cenlitres  Eccle- 
fîaftiques,&  que  fa  Sainéf été  pleine  de  pieté  5c 
de  Religion  ne  voudroit  perfîfter  en  lés  me- 
nafîés  fans  cognoilîance  de  caufé. 

Il  faiéf  à propos,  auat  qut  paftér  outre,dc  dé- 
clarer quels  font  les  moyens  par  lefquels  le  Pa- 
pè  veut  impugner  ces  deux  loix , Sc  comme  on 
y peut  facilement  refpondre  ; Sc  monftrcr  en 
apres  les  raifons  Sc  l’équité  de  telles  loix,&:  c5- 
bieneft  légitimé  en  lâRepublique  la  puillànce 
de  les  inftituer  Sc  eftablir. 

Le  Pape  oppofé  à ces  deux  Ioix,que  Snîis 
%AfofioHca  dultorïtati  C^  Eccîejïâflrcx  liicrtxti  im^ 
contraria ;tmn  geheraltha  CoTràlijs  & 
Sacrà  ‘Canoni'kff^ , nec  non  ^^unorum  Vantificut^t 
conflit uîiomhus  répugnant  : Patquoy  auant  toute 
diofe,fâüt  fçauoir  ce  que  foii  entend  par  ces 
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mots  [ liberté  Ecclefîaftiqiie,]  & d*o&  s*eiî  tifc 
rorigine  : car  c*eft  chofe  ailèurécjquc  ce  nom 
àt  liberté  eft  inueté  de  nouueau  & itioüy  en  TE- 
gliiè  par  l’efpace  de  douze  fiecles  entiers.  L’A- 
poftre  S.  Paul  enfes  Epiftres  aux  Romains  de 
aux  Galatcs  fait  mention  de  la  liberté Chreftié- 
ne  fort  amplement  : & monftrant  que  la  faute 
du  premier  Pere  nous  auoit  rendus  efckues  du 
pechéj&quc  lefus-Chriftnous  en  auoit  deli- 
urez  par  Ton  làng  précieux , dit  en  ces  termes  ; 

Cùtn  ferfti  e(Jeüs  feccdtijtheri  fuijlü  nuric 

"vero  liber dü  à peccato^ferui  àutem  fdBï  Deo  jbabetis 
fruBmn cjuidem  fdnBijtcdtionetnyfinemyer'è  yitdtn 
*fterndw, Beaux  Galates  il  propolê  vn’  autre  ièr- 
uitude  des  ceremonies  de  la  loy  Mofàïquc,d« 
laquelle  lefus-Chrift  nous  a fèmblablemenc 
afranchy5&  dit  ; nufte  fratres  fumm  dnciüa  filij  fed  GdL  44 
libers  5 qud  libertdte  Chrtjîu^  nos  liber duit,  Cefte 

trace  ineftimable  dedeliüranccn*a  point  elle 
onfiéeà  autre  qu  à chacun  fidèle  Chreftienj 
& à toutle  corps  de  PEglilc.  Ceft  pourquoy  il 
s*éft  trouué  anciennement  des  Sainéls  perfd- 
liages  qui  Pont  appellée  liberté  de  CEglife , à la- 
quelle font  oppolèz  les  feuls  reprouuez  &en- 
fens  de  Sathan  : & fins  difficulté  ,qui  voudroic 
btdpnnet  chofe  que  ce  foit  aupreiudice  de  cet- 
te liberté  Chreftiénne^ilchotqueroit  les  fon- 
dettiens  de  rEglifeCathoIique,dcsaIiencroic 
d*icelle. 

Orcen’eftpas  de  cefte  liberté  que  Ton  par^ 
ie  maintenant  ; mais  àttehdtt  que' Ce  nom  u fa- 
meux àc  célébré  dTgUfe , qui  anciennement 
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eftoit  commun  à tous  les  fidels  tant  Séculiers 
que  Reguliers/eiiible  eftre  auiourd’huy  réduit 
à fîgniéerles  Éccleiiaftics  feulement  : on  leür 
a donné  aufli  vne  liberté  diftindeÂ:  feparée  de 
làpremierejde  laquelle  Honorius  troiuermc,  a 
fait  métion  le  premier , enuirpn  l’an  iiio.mais 
, ny  Honorius  j ny  l’Empereur  Federic  fécond, 

qui  pareillement  à l’inftance  du  mefme  Pape 
la  nommo.  liberté  de  ne  déclarent  point 

ce  qu’ils  entendent  par  là  : & entre  les  Cano- 
niftes  mefmes,  celle  quedion  n’eft  pas  enco- 
re vuidee  i d’autant  qu’en  toute  la  loy  Canoni^ 
qse  on  ne  trouue  aucune  définition  , ny  décla- 
ration precife  des  chofes  ’qu’êlle  contient , ny 
mefme  aucune  réglé  d’en  pouuoir  iuger  : à rai- 
fon  dequoy  ils  ne  le  peuuêt  accorder,  lots  qu’il 
eft  queftion  de  fçauoir  quelle  chofe  ell  contre 
la  liberté  Ecclefiaftique.  ' ^ 

Les  lurifcondtltes'definillànt  la  liberté,  di- 
fent,qub  c’eftvne  puillànce  naturelle  donr^ 
;à  chacun,  de  faire  ce  que  bon  luy  femble  méri- 
tant quelesjoix  le  permettent.  Il  y eina  qui 
penlent  que  celle  puilFance  aux  gens  d’E- 
glîlè  de  faire  ce  qu’ils  veulent  fans  cOntreucr» 
nir  aux  loix^lbit  la  Liberté  de  l’Eglife  : de  forte 
que  le  prenant^  ainfi  , jce:,qui  abfolument^pft 
liberté  aux  Séculier^’,  fera' aux, ’geiis  d’Esli- 
fe. liberté  Ecclefiaftique^; & ne  connfte 
qu’en  la  iouïflànce  de  ce  pouuoir  que  la  loy 
commune  permet  à chacun  : il  ièmble  que  tel 
T>e  mm.  fbit  lefèns  du^Ghapitrem£<’«i’  s pù  il  efl  dit,^^f 

frr,  6 fi  qHelqtiyn  défend  de  cuire  du  , de  mouldre 
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du  gydln^ , de  faire  fermce  aux  gens  d'Eglife  , oK, 
prétend  (jue  ceU  /oit  au  pretudice  de  U hier  té 
Ecclefiajîiejue  :/Lts  2MUCS  ne  l’entendent  pas' 
ainfi  5 mais  foubs  ce  nom  comprennent  Icf 
choies  qui  appartiennent  au^EccTeîîaftics  m 
vertu  despriuileges  qufleur  ont  cfté  où.ioyi^ 
par  les  Papes  pourle^î^i3J&  par  IcsMh^es 
pourletcmporehtéllement  que  ce  n’eft  autre 
chorequ’vn  priuilege  d’exemption  odrjbyé  à 
l’Eglife  vniuerfelle^tant  en  choies  Ipiiituelles 
queteinporeIIes.il  yavne  autre  o^nion  qui 
réduit  ces  deux  en  vne  feule.  D’autres  appel- 
lent liberté  Eccleliaftique  tout  cejqui  lc  fait  en 
faueur  des  gens  d’Eglilesdc  tiennent  que  tou- 
tes ces  drdonhâîices  là  luy  font preiudiciables, 
lelquelles  rendent  les  Ecclclîaftics  plus  timif»  ' 
des^ôc  augmentent  l’audace 3es^culiers: celle 
définition  eft  delîKole,&femble  eftrelaplus 
àduantageufe  pour  le  Clergé. 

Ornons  monftrerons  que  prenant  le  mot 
de  liberté  Eccleliaftique  en  quelfens  Ton  vou- 
dra de  tous  ceux-là 5 nyjes  ordonnances  delà 
Republique  de  V enife , ny  femprifonnement 
& condemnation  des  perfonnes  Ecclelîafti- 
ques,ne  contrarient  à aucune  libertés  & par 
mefme  moyen  nous  relbuldrons  les  objeélioiis 
que  l’on  fait  à l’vne  de  à l’autre  de  ces  loix. 

C Le  Pape  ne  fe  trouue  offenféde  la  loy  qui 
defend  l’édification  des  Eglifes  pour  aucune 
autre  raifon  particulière,  linon  pourcc  que  tel- 
le loy  a elle  eftablie.  V oicy  les  parollcs  formel- 
les de  fon  Breuet  : Ecdefire  & Ecclefiaflicre 
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pcrfonx  tc}7rj)orÆyeJ}r<i  turijchiiiom  fub'yfiit aü^ 
ejuo  moilo  cfjcntyyel  cjui  ca  rationc  in  ycfins  dittoiii^ 
his  EccleJhtf^Cr  alla  pia^ac  religiôft  locx  cxtrifcrcnr^ 
tanqnam  in  alicjuo  fcclcre  depvchcnfi  muîU.indï  t/'*- 
SiercntuYi  . . 

Pareillement  poUr  proutier  que  Liî  defenfe 
faite  aux  Séculiers  delailfer  ou  donnera  perpé- 
tuité aulcun  immeuble  aux  gens  d’Egliie , (bit 
contre  la  liberté  Ecclefiaftique,il  n'allegueau- 
tre  raifon , Enon  qu  il  femble  fc  fonder  fur  ce 
que  la  puilîancê  feculiere  veut  vfurper  quelque 
iurifdiéfcion  für  les  biens  de  l’Eglile,  difant  en 
ces  termes^  Vcrmdcac  fi  temporaltbus  deminüU- 
ccrct  in  Ecch/iajiicd  hona  EccleJtij  Ecch- 
Jiaflicifque perfonps^O*  aliü  locis piü  a teftatarib/^jf^ 
^ c^tevis  Chriflt  fîdelibM  pro  remedio  p'ci'catorü,Cr 
(xoncra^tione  confcientU  plerwnquê  rcltnquütur  aut 
alio  modo  conferuntur^iu^s  aliquod  exercere. 

Mais  quiconque  voudra  confiderer  attenti- 
uemenc^pourra  facilement  comprendre  que  de 
faire  vne  loy  qui  prohibe  à tous  indifferem met 
tant  Ecclefiaftics  que  Séculiers  de  bafti'r  des 
Eglifes  ians  permimonjCe  n’eft  point  ( comme 
dit  le  Pape) exerceraucunepuilfaLnce  für  fEgli- 
iéjmais  feulement  furie  fonHTur la  place  &lieu 
où  Ton  fait  delîèin  de  baftir  ; laquelle  place 
perfone  ne  peut  nier  quMle  ne  foit  purement 
&Empkment  Secüliere.  Si- vne  perfone  pri- 
uéc  ayaut  vn  fond  defendoit  à vn  nomme  d’E- 
glife  d’y  baftir  vne  ChappelleJ’on  ne  pourroit 
pas  dire  pour  cela  qu’il  vouluft  entreprendre 
uir  FEglilêj  mais  que  feulement  il  dilpofe  de 


fon  héritage, commè  bon  luy  femblé5&:  en  (dé- 
fend rvfage  àceuls  aufquels  par  les  loix  il  luy 
eftloifible  dele  defendre.  Leprojed&dellèin 
de  bàûir  vne  Eglife  n’eft  pas  encore  Eglifè  ; car 
Eglife  l^roprement  eft  celle  qui  eft  deEa  de- 
diee.  Dauantage  il  eft  conftant  que  cha- 
cun particulier  a droit  fur  fon  propre  Heritage, 
mais  le  Prince  a vne  certaine  puillànce  plus 
plaine  & aBIoTuenfur  t^îsTes  héritages  de  Ton 
Domaine. OTcomme  ce  feroit  iniuftice  d edi- 
fier  vne  Eglife  fur  le  fond  dVn  particulier  fans 
la  permimon  Audi  feroit-ce  crime  de  baftir 
en  quelque  lieu  que  ce  foit  contre  les  defeniès 
du  Prince.  En  quoy  la  liberté  demeure  entière 
aux  gés  d’Eglife,  la  prenant  en  tous  les  fens  que 
defiTus  :aupremier,pource  quil  n’èftloifible  à 
perfone  de  difpofer  dVné  choie  ians  le  con- 
ientement  de  celuy  qui  k polîede  tegicime- 
nient.  Quant  au  fécond,!!  eft  certain  que  Dieu,' 
qui  eft  Seigneur  vniuerfel  de  toutes  choies,dÔ- 
nâc  aux  miniftres  de  FEglife  la  liberté  dè  baftir 
des  Temples, if  a pas  priuéle  particulier  de  ion 
droié(:,ny  ofté  au  Prince  T Empire  qu  il  a fur  fes 
terres  ; & le  Pape  n’en  diipoià  iamais  aülcre- 
ment,&:  ne  le  pourroit  légitimement  .fairc,at- 
tendii  que  cela  appartient  aù  temporel;  Ôc  onc- 
ques  Prince  quel  qui!  fuft  nk  peu  en  vertu 
d’aucun  priuilege  difpofer  d’aücûnc  choie  iîif 
l’Eftat  de  cette  République  ,qui  eft  née  franche 
& libre:&  ainfi  la  liberté  Eccîefiaftique  n’a  efté 
en  façon  du  monde  intereiTée. 

Mais  oii  pourroit  faire  vne  telle  objedion  : 
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TEglifc  eft  vue  chofe  fpirituelle  j donc  celuy 
qui  entreprend  de  la  baftir  en  vn  lieu  plus- 
toftquenvn  autre,  celuy-là  entreprend  fur  le 
fpirituelià  quoy  ie  refpond,qiie  ficeft  argu- 
ment auoitlieujils’enfuiuroit  qu’vji  Prince  dé- 
fendant qu  en  la  fabrique  des  Eglifes  on  n'em- 
polyaft  point  deChcfhes,à  caufe  que  tels  arbres 
feruët  àfaire  des  galcresjdcs  barques, des  ponts, 
êc  autre  chofes  ; ou  bien  défendant  que  les 
Eglifes  ne  fulfent  couuertes  de  plombjpour  la 
(fifette  qu’ileiiauroit  àlVfàge  de  la  guerre; il 
s enluiuroit  dis-ie  que  ce  Prince  là  donnaft  loy 
à TEglife,  nonobftant  que  fon  ordonnance  ne 
s-’eftendit  que  furies  Chefnes & fitr  le  plomb, 
qui  font  chofes  purement  Seculieres.  Il  ne  fe 
trouuera  poflible  rien  en  ce  monde  qui  ne  puit 
fe  eftre  confàcré  à'Dieu,  excepté  le'feul  péché 
qui  luy  eft  contraire  : fera-il  dit  pour  cela  que 
qui  difpofe  d vne  chofe,  empefehant  qu  elle  ne 
foit  dédiée, face  contre  la  volonté  diuine  ? cer- 
tes il  n y a point  d’apparence. 

Le  commandement  que  Dieu  nous  a donné 
de  l’honorer  eft  aflirmatif,&  ne  comprëd  point 
tous  lieux, tous  temps,ny  toute  matière , com- 
me le  voudroiêt  ceux  qui  défirent  que  tout  dé- 
pende de  TEcclefiaftiquc  ; ains  permet  que 
que  quâd  rien  ne  manque  à riionncur  de  Dieu, 
le  relie  fe  puiffe  appliquer  à IVlige  des  hom- 
mes, fe  contentant  qifôn  luy  en  rende  autant 
qu’il  eft  conuenable; 

S’il  eftoit  licite  de  baftir  des  Èglifes  en  tous 
lieux  contre  le  vouloir  du  Prince , il  feroit  auffi 
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permis  de  fe  feruirde  route  matière , & de  tous 
ArtifànSjCe  qui  venant  à s'edendrciufquesaux 
ornemens  des  Eglircs3&  aux  vafes  facrez^il  fau* 
droit  de  neceiïîté  que  toutes  cftofïes , tous  me- 
tauls5&:  toute  forte  de  bois  appartinifent  à Tec-; 
clefîaftique  j toutes  lefquelles  abflirditez  mon- 
ftrent  euidemmentjque  comme  rEglife^qui  eft 
défia coniacrée 5 appartient  au  Spirituel, ainfi 
pas  vn  lieu  ne  peut  eftre  confiicré  làns  la  per- 
miflîon  du  Prince  temporefidc  Tequité  de  cefte 
loy  a de  tout  temps  efté  cogneuc  à tout  le 
monde.Ciceron  en  Xoiziionpro  domo  fua  mon- 
ftrequ  en  ce  temps-là  on  ne  pQUuoit  dedierau-^ 
cuncflzccinmfju  populL  Du  temps  mefine des 
Empereurs  Payes  il  y auoit  quatre  loix  qui  de- 
fendoient  de  confàcrer  aucune  choie  làns  con-  yes  Jint 
gé  du  Prince  > lerquelles.  ayant  efté  inférées  aus  ^ j,. 

Digeftes  parlufl:mian,irny  apoinc  de  doubte 
qu  il  ne  les  ayt  accommodées  à noftre  Reli-  ^ 
gion,pour  eftre  pourueu  fuiuant  icelles  à la  fa- 
brique  de  nos  Eglilès  ; de  quiconque  lira  les  l^yltima 
hiftoires  Ecclefiaftiques*,  de  les  Nouelles  de 
luftinian , verra  que  du  temps  des  Empereurs 
tant  d’Orient  qued’Qccident , ce  cas  a touf-^ 
iours  efté  referué  au  Prince  : de  façon  que  non 
feulement  redification  des  nouuelles  Eglifes 
dependoit  de  la  volonté  , mais  aulïi  que  iamais 
perlbneifaentreprisdcfonder  vue  Eglife  Ca- 
thédrale ou*VIetropolitainc  lans  là  permilîîon 
de  exprès  mandement.  On  peut  voir  ce  queii 
dit  TEmpereur  luîlinian  en  laN0uelle67.de 
cç  que  rapporte  amplement  Ballàmon  fur  le 
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Canon  du  Concile  de  Calcidoine  : & ne  ftr 
ra  hors  de  propos  de  mettre  icy  la  Couftume 
de  France,oùil  n*eft  pas  permis  de  baftirvne 
Eglife  fans  lettres  patentes  du  Roy^veriHées  en 
la  Gourde  Parlement. Et  pour  monftrer enco- 
re qiven  quelques  lieus  d’Italie  cefteCouftume 
eft  receuéji  adioufteray  qu’en  laRep.  deGen- 
nes  ily’  avne  particulière  ordonnance , par  la- 
quelle il  eft  défendu  de  baftir  aucun  Monaftere 
lanspermilîîon  des  deux  Colleges jfur  peine  de 
conmeation  du  lieu. 

-■  Mais  laRep.  deVenifena  pas  eu  tant  d’é- 
gard aux  Eglifes  materielles  qu’aux  perfones 
qui  les  doibuenc  auoir  en  gouuernement:  car  il 
èft  certain  que  routes  fortes  de  Religieux  ne 
font  pas  propres  en  toutes  contrées.  Nous 
auons  vn  bel  exemple  de  l’excellent  gouuerne- 
ment des  Roys  de  Caftille,où  l’on  ne  peut  fans 
permiffion  du  Roy  introduire  aucun  nouuel 
ordre  de  Religieuxrdc  à cefte  occaEon  les  Peres 
Capucins  n’y  ont  point  encores  eu  d’entrée.  Et 
il  n’y  a pas  long  ternpsque  les  Minirpes,  ou 
Bons-hommes,  commencèrent  à baftir  vné 
Eglife  à Madril  fans  la  permiflîon  du  Roy  ; ce 
qu’entendant  Philippe  fécond  , qui  regnoit 
alors, fift  celfcr  la  fabrique  , voulat  queroenurè 
fuft  delailfé  imparf^icl,  pour  feruir  d’exeniple  à 
i’aduenindequoy  hoftreS.  Pere  le,Papeàpre- 
fent  feant  ,peut  eftre  memoratif,pour  auoir 
efté  lors  Nonce  extraordinaire  vers  la  Majefté 
Catholique. 

Les  califes  de  ce  ont  pour  fondement  la  raf 
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fon  Sç  la  neceflîté  j parce  que  tout  ainfi  qu’il  ne 
feroit  pas  permis  à vn  nombre.d’eftrangers  dif- 
ferents en  meur^f  3c  Couftumes  d’entrer  furies 
terres  de  la  RepubliquejÇO.ur  viure  touts  en- 
femble  loubsvn  chef  qu’ils-auroient  choifià 
leur fantafie,  de  peur  quils  ne  traidalFent  en 
fecretauec  lesfubjedsjains  fèroient  inconti^ 
lient  telles  airemblées  diflipées  comme  fliC 
pedes  ^ pernicieuTes  au  public?  De  mefme 
vient  à çonhderer,  que  par  le  moyen  dVn  Mo- 
nade re  nouuellemeiit  erigc  beaucoup  d’eft  ran- 
gers de,  divi^rfts  nationSjmefme' quelquefois  de 
volonté  cdtraire  à çeuls  du  pais,  peuuent  faci- 
lement s-aiïembler  foubs  vn  chef,  corrompre 
la  fidelitédes-fubjeéts,  par  la  facilité  qu’  ils  ont 
de  conférer;  çiiftmble  foubs  prétexté  decon- 
felïïos  & autres  conuerfations  de  exercices  fpi- 
rituelsjà  qüoyüédbien  raifonnable  d’adiiifçL* 
de  près  pour  la  confèruation/du  public  , repos 
& tranquillité  de  l’Eftati  ‘ 

A raifbn  dequoy  il  y a quelque  temps  qitelà 
Rep.fut  cpntrainéle  de  licencier  vn  nombre  de 
Religiei\x  d’yp-Monaftere  , tous  de  nation 
edrangere  > pour  auoir  -defbauché  plufieiirs 
hommes  ded’ ArfcnaL  Efiînîrîës  Oratoires  Sc 
Colleges, qui  font  compolez  d’vne  feule  natiô, 
en  vue  ville  où  il  y a plu fieurs  fortes  de  perfo- 
nes,ne  font  iainais  fans  danger, & fpeçialement 
quand  lents  aétions  & deporteniens  fontinco- 
gneiis  au  Prince,  loint'que  Içsbadimenspetl- 
uenc  edre  fituez  en  des  lieux,  d’où  la  yille  pour 
forte. quelle  fpitjp.eut  receuoir  de  notables 
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dommages  : 8c  Dieu  fçaic  combien  de  villes  Ce 
font  perdues  par  le  moyen  de  quelque  Eglife 
badie  afièz  près  hors  le  folle  j &:  combien  d'in- 
commodicez  a quelquefois  apporté  vn  bafti- 
menc  affis  au  dedans  près  des  murailles:  & bref 
combien  d’Eglifès  & licus  facrez  il  a falu  rafer 
pour  la  feureté  publique , non  iàns  cftonnemët 
desperfoncs  fimplcs'&  deuotes. 

•Dauantâge,ccla  ne  va  pak  feulement  au  bien 
public , comme  nous  auons  dic  ,detie  point 
baftif  d*Egli(èsfans  pctmilîîon  ; mais  les  Egli- 
fès  mefînes  fe  relîcntent  de IVtili té,  d’autant 
que  par  ce  moyen  elles  ne  font  point  fobjettes 
à eftre  bafties  en  lieux  incômmodcs  Sc  desho- 
îie{les,&  mal  conùenables  à la  bienfeance  de  la 
Religio,qui'foht  pour  leruir  pkiftoft  de  rifée  au 
peuple  que  de  TinCitér  à la  deuotioftlioinél:  que 
la  grande  quantité  des  Eglifes^  he  fort  point 
tant  à la  picté,qu  elle  peut  caufor  de  defordrç 
8c  indeuotioh.  Car  le  nombre  èn-  cftant  excef- 
fif,il  eft  impolîifcie  queUes  foiènt  toutes  bien 
deferuies,&  que  les  àumofoes  puilTent  Eiffire  à 
réntretenemenÉ  de  toutes  : de  forte  quil  ad- 
tiient  fouuent  que  les  Aricicnnes,ny  les  Mo- 
dernes, ne  font  ehtretenucs,nc  réglées  comme 
il  appartient. 

Il  n y a Dieu  mercy  poipt  faute  d’Egliles en 
la  ville  de  Venife , hy  en  tdutes  les  autres  villes 
qui  luy  font  fobjettes,&  font  en  tel  nombre  ôc 
il  bien  ornées,queplufieurs  villes  eftrangeres, 
où  les  Reliques  d’vne  infinité  de  Martirs  peiV 
foigneufement  gardées  repofoht,y  pcuuent  vc- 
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nir  prendre  exemple.  Et  toutefois  le  Sénat 
n’a  pas  lailfé  de-  permettre  de  baftir  de  nou- 
uelles  Egliiès  5 &:  autres  lieux  de  pieté,  lors  que 
l’occafîon  s’en  eft  offerte  > donnant  pareille- 
ment entrée  aux  nouueaux  ordres  des  Reli- 
2ieux,mefmes  depuis  la  promulgation  decefte 
loy. 

Mais  qui  pourra  ouyr  lans  s’émerueillcr^ 
qu’on  trouue  à redire  fur  la  peine  que  la  loy 
Vénitienne  ordonne  contre  ceux  qui  baftiront 
des  Eglifes  fans  permifîîon  ? attendu  principa- 
lement que  ceux  ^qui  la  blafmeiit  n alkguent 
autre  raifon,fînon  que  l’édification  des  Eglifes 
eft  vnè  œuure  qui  de  foy  n’eft  point  màuuaifc  ; 
comme  fi  rœuure  qüi  de  foy  cftanc  bonne  ne 
pouuoit  eftre  lendud  vicieufe  quand  elle  fè  fait 
ianslcs  circonftances  requifès.  Ce  n’eft  point,  2.  Ethic 
comme  dit'Afiftôté,  & apres luy  tous  le  Théo- 
logions , par  la  matîerê  ou  par  l’objcift  qu’on 
doibt  inferer  la  bonté  de  laàion, mais  par  l’en- 
tiere  obfèruation  de  toutes  les  circonftanccs. 

C’eft  bien  fait  de  baftir  vne  Eglife  en  temps  & 
lieu  5 mais  de  baftir  vne  Eglife  fur  Theritage 
d’aucruy  jfàns  fes  conditions , ce  n’eft  pas  bien 
fait  : & fi  on  le  fai6l:  ,fans  le  confentement  du 
Maiftre , il  ne  faut  point  doubterqué  ce  ne  foie 
contre  toute  raifon.  Or  le  Prince,  oultre  le  , 
pouûoir  d’vn  chacun  pârticuliêrTm^n  bien  ^yfJL 
propre, a ie  ne  fcayquelîè  pûifknce  plus  plains 
deeftenduë  fur  tout  fbn  I>omainc,fbit  a l’ef- 
gard  efespérfonés, foit concérnant les bicns,eu 
Ibrte  qu’il  n’eft  loifiblc  aus  poflèfTeurs  d’icculs 
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d’en  difpofcr  contre  fà  volonté. 

l’ây  iniques  icy  beaucoup  plus  employé  de 
parolks  qu’il  n’eftoic  befoing , mais  ie  l’ay  faiéb 
afin  de  rendre  tout  homme  capable  des  raifons 
de  cefte  loy  î & fi  la  plus-part  de  ce  que  i’ay  dit 
me  lèrûira  pour  la  defenle  de  la  loy  fuiuante  de  • 
l’an  1605.  laquelle  prohibe  aux  Séculiers  l’a- 
lienatioii  d*auctin  héritage  au  profit  des  gens 
d’  Eglifejpour-autant  que  cefte  loy  ne  dirpofera 
des  bicns,ny  des  perfoncs  Ecclefiaftiques,ains 
feuiement  des  Séculiers  & de  leur  biens.  Q^el 
mal  donc  fait  vn  Prince  qui  defendà  fesvafi 
iàux  de  contrader  auec  certaine  forçe  de  per- 
fones  ? C’eft  choft  ordinaire  à tous  les  Royau- 
mes d’interdire  &empelchçr  l’entréejou  la  Sot- 
tie de  quelque  clpecc  de  marchandife  > eft-çe  à 
dire  ppiH*'celia>que  les  eftrangers  Ibiçnt  çffen- 
(e5s,.2  ie  ’eroy  que  perfonc  naduoiiera  cefte 
conlèquence,tcumefme  que  les  particuliers  ft 
iènietdcecsmoycs  &.|>riuilcges3lors  que  baik 
lant  quelque  héritage  a lôgues  années^ils  font 
prelque,  toufiours  inlèrer  cefte  claufe  dans  les 
paux  y ji(&nditlon  que  le  preneur  ne  ptdffe. rendre^ 
ali€ne>\oU‘itdnJpQrter  fin  bail  ^ gens  d*EgUfii^  ccr 
laie  .pratique  par  toute  forte  de  perfp nés  laps 
aucune  plainte.  D’autres  en  leurs  teftamens, 
pour  faire  quç.  le  bien  ne  forte  de  la  mailon, 
iVlent  de^cefte  pr^utions^  'U  charge  qtd U ne 
puiffe  pajjer  entre  Uf  mains  de  gens  d* Eglifi^  Topr. 
tes  les  lôix  des  fideicommis  feroient  donc  con- 
tre la  liberté  Ecclefiaftique,d’auta;it  quelles 
pourv^ôienxque  le  bien  ne  demepr^  à l’Eglifc  i 


îa  Falcidie  & le  Trebellian  luy  feroient  auffi 
contraires , pourcequ  ils  priucnt  FEgliledela 
portion  quiefl  extraire  du  legs  vniuerlcl  au 
profit  de  riieritier. 

lefçay  bien  qu’il  y a vn  certain  perlbnnage, 
qui  defireux  de  voir  l’Eglifè  regner  fiir  le  tem- 
porel , tient  que  ces  lois  font  contraires  à cefte 
liberté , mais  ic  croy  que  Ton  opinion  n’eft  pas 
fuiuie  de  beaucoup  de  gens.  Et  certainement 
ceftvnechofe  fort  chatoüilleuic  decondam^ 
ncr  IVfage  ôc  les  ordonnances  que  toute  la 
Chreftientéa  depuis  1500.  ans  & plus  non  feu- 
lement receues  Ôc  apprpuuées  ,mais  auffi  iugé 
tres-loüablesjtres-vtiles  Ôc  conformes  aus  lois 
diuines. 

Il  y en  a auffi  quclqucs-vns,quipenfànt  faire 
grand  plaifir  aux  Séculiers jdifèntjqu  il  euft  efté 
expédient  d’eftablir  vne  loy, par  laquelle  ilfuft 
défendu  à tous  en  ^ general  d’aliéner  aulcun 
bien  immeuble  lanspermlffionllaquelle  loy 
eftant  arfiîTvnîïïerlellc,  com^endroit  auffi  leS 
Ecclefîaftics  ; & quand  il  fèroit  befoing  d*en 
aliéner, que  le  Prince  le  permettroït  au  cas  que 
l’acquereur  fufl  fèculier , Ôc  le  refuferoit  eftant 
Ecclefîaftic  ; ce*  qui  ne  feroit  pas  , difent-ils, 
contré  la  liberté  de  l’Eglife.  r*  * 

Il  leur  faut  refpondre;auec  quelque  liberté, 
que  s’ils  entendoient  tant  foit  peu  la  Logique, 
ils  trouLieroientqu’aduoüant  le  genre  vniuer- 
fèLjil  faut  de  neceiïité  aduoiier  l’elpéce  en  parti- 
culier:d’où  s’enfuit  que  quiconque  aduouc  que 
le  Prince  peut  defendre  abfoluçment  l’aliéna- 
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t!  (?n,iî  faut  qu  il  confelfe  aulîî  qu  il  la  peut  de- 
féiidrcJors  qu’elle  fe  fait  aux  Eftrangcrs , aux 
N obk  s:,  aux  Ecclelîallics , & à qui  que  ce  foie 
c 1 1 particulier.  Or  ils  diient  qu  il  le  peut  abfo- 
Jumenc  ciiuei'S  tous,mais  non  pas  toutefois en- 
uersles  ieuls  Ecclefiaftics  ,*  & la  Logique  dit, 
que  s’il  ic  peut  vnmerfellemcnt  enuers  tous , il 
je  peut  aulîi  enuers  les  fculs  Ecclefiaftics. 

Mais  palîbns  dultre,  & mÔftrons  clairement 
que  le  Prince  qui  eftablit  vne  telle  loy,n  entre- 
prend en  aucune  façon  fur  l’Egli(è,âins  dilpofè 
içulement  de  ce  qui  eft  a luy.  Oeft  choie  toute 
ailèiiree,que  fi,vne  terre  eft  chargée  d’aukun 
droi<f>,le  ièigneitr  d*icellc  ne  la  pcutlaiflèrà 
rEgIi(e,finon  à la  charge  de  ià  redebuance.  Or 
tous  les  héritages  qui  iSnt  fituez  au  Domaine 
d]  vn  Princcjlny  font  iubjeéi:s,&  cefte  fiibjcdiô 
eft  beaucoup  plus  eftroidc  qù’clle  ne  feroic  en- 
uers vn  partkuliet,poii^aucant  que  la  puüîan^ 
ce  quê  le-PiÜnced  furjccsfoiénslà  vniuerièlle^ 
mfent,eft  pluSjgrande  que  le  droit  d Vne  pcrfonc 
purepriuée.lLeil^riiïcca  pouuoir  de  déroger 
aux  droits  étm  particulidr  & les  abolir,pour  le 
bien  publicl-  Mais  le  particulier  ne  peut  en  au- 
cune mahiçr&deroger  àla  puiflàn  ce  du  Prince, 
ny  empefoherjfoit  par  donation  entre  vifs,diE- 
pofitioii  teftamentaire  ou  aultremcnt,que  le 
Prince  nf)rf  etienne^  toufiours  fon  droid  ôc  au- 
thorité:&tii  on  ’ venir  examiner,  ce  poind,oh 
trouuera.quefolon  Tordre  de  nature, vnrparti- 
oulierne  peut  aliéner  fon  bien  à TEglife  pour 
Teximer  enaulcuné  façon  de  la  fiibjedion  du 
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Prince.  Mais  ils  me  relpondront^qu’ils  (ot'.z 
d’accord  que  les  biens  ainii  aliénez  palFcnc  aus 
Ecclefiaftics  auec  leur  charges.  Guy  , mais 
pourquoy  le  veulent-ils  maintenant,  veu  que 
par  cy  deuant  ils  vouloient  eftre  exempts  de 
toute  redebuance?N ous  dirons  cy  apres,que  le 
Prince  a d’autres  droids  iiir  les  héritages,  outre 
les  charges  ordinaires.  Car  il  y a le^  extraordi- 
nairesjaufquelles  il  eft  raifonnable  qu  iceux  hé- 
ritages demeurent  obligez  aulîî  bien  que  les 
autres,  nonobdant  ralicnatioii  : &c  encor  que 
celle  condition  femblevii  peu  dure,lijcft-eile 
toutefois  naturelle  : comme  fi  le  Prince  reçoit 
leruice  perlbnel  à caufe  de  ces  heritages,lbit  a 
ia  guerre, aux  offices,àla  iuftice,ou  autres  cliar- 
ges , pourquoy  perdra-il  ces  droids  par  la  diF« 
polition  faideauprofid  des  gens  d’Êglife?  Et 
encore  le  Prince  ayant  droit  de  confilquer , 
i’heritage  pour  le  delid  de  celuy  qui  le  polîcdc, 
pourquoy  enfera-iî  priudeomme  de  faid  il  le 
îeroit,li  ce  bienVenoit  àpalTerà  rEglilè,qui  ne 
confilquepoint:&:pourrelpondre  en  vn  mot  a' 
toute  objcdion,notis  mettrons  en  auant  vn 
exemple  alîez  commun . 

Les  bénéfices  ECclelîaftics  demeurent  va- 
rans par  la  mort  des  beneficiers,  au  moyen  de- 
quoy  la  Cour  de  Rome, outre  le  payement  des 
bùllcs,en  tire  le  reuenu  d’vne  année.  Or  les  Pa- 
pes voyant  que  plufieurs  bénéfices  eftoient 
vnis  & annexez  à certains  Monallercs , Chapi- 
tres,& autres  Colleges  de  Vniuerlîtez  ; & que 
code  annexe  les  priuoit  de  réniolument  qu’ils 
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pouuoiêtpcrccuoirparlamort  du  bcncfîcicrÿ 
aduifèrent  que  Tvn  portant  l’autre^la  vacation- 
pouuoit  échoir  fur  chaque  bénéfice  en  quinze 
ans  vne  fois  j & à cette  caufe  ordonnèrent  que? 
tous  les  quinze  ans  on  pâyaft  la  quinzaine  pour 
chacun  bénéfice  ainfi  vny  & annexé.  De  mef- 
me  auffi  le  Prince  pourroit  prefuppofer , que 
chaque  héritage  Tvn  portant  1 autrc,pcuft  eftre 
confifqué  tous  les  cent  ans  vne  fois;  &:  ainfi  de 
fiecle  en  fiecle  en  faire  payer  la  confilcation.  Ec 
de  fait, afin  de  potïruoir  à cclaja  couftume  por- 
te en  certains  Royaufiies,  que  quand  vn  héri- 
tage eft  delaifle  à TEglife , elle  eft  obligée  def 
bailler  homme  ytuant  O'  mourant  , iufques  à 
tant  que  Theritage  foit  ani orty  par  audorité  du 
Rôy,&delaluftice. 

D'auantage,il  aduieiit  fouucnt  que  lespro-^ 
prietaires  vendent  leur  terres , d'où  il  reuient 
du  profit  au  Prince  pour  les  lots  èc  ventes, 
quints&requints,&autres  droits  feigneuriaux, 
ou  bien  elles  tombent  entre  les  mains  d'heri- 
tiers d'eftrange  pa;is  ,<  dont  femblablement  lô 
Prince  retire  de  IVrilité.  Maintenant  pofons  le 
cas  que  quelquVn  de  ces  aceidens  pui'fle  arri- 
uer  en  tant  de  temps  vne  fois  ou  plus  ; feroit-il 
raifbnnal:)Ie  que  le  Prince  vinft  a defehoir  de 
tous  ces  émplumens  &profitS3fàns  fon  confen- 
tement?voila  donc  pourquoy  l’ordonnance  de 
•1605. eft  tres-equitable  & râifbnnable.Et  iaçoit 
que  le  Prince  donnant  permifîiô  à vn  Séculier 
d’aliener  fon  immeuble  au  profit  d’vn  Ecelci 
fiaftiCÿimpoÉift  quelque  charge  encela  pour  les 
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tâtifes  furmentionnécs , il  n-e  commettroit  ziU 
cime  iniuftice  : Ainfi  en  France, & en  plufîeurs 
autres  Royaumes,quancivne  terre  pallè  en  la 
pofîeffion  d’vn Ecclefiaftic , il  eft  tenu,  non- 
obftant  la  permiilîon , d’en  payer  au  Roy  la 
troificfme  partie  de  la  iufte  valeur  pour  Fa- 
mortilïcmentjc’eft  à dire,pource  que  tel  héri- 
tage eft  comme  mort  ati  Prince, qui  ne  s en  fert 
plus  comme  auparauaiit.  Ce  n’eft  donc  point 
contre  la  luftice  que  le  Prince,qui  fouffre  telle 
diminütion,&:qui  void  que  les  gens  d’Egliie  fc 
pourroient  contenter  de  la  vingt-cinquiefine 
partiedes  biens  qu  ils  polfedêt,  ordonne qu  ils 
ceiFent  de  plus  acquérir  làns  perm?ifïion , qui 
neantmoins  leur  Fera  donnée  toutesfois  &qua- 
tes  qu  il  en  fera  befoing.  Car  tous  ceS  cas  de 
confilcation,vendition,&:heredité  d’eftrangers 
polluant  échoir  furies  places  & lieux  où  Fon 
defigne  de  baftir  des  Eglifes , ce  if  eft  pas  mer- 
iieille  fi  le  Prince  ne  permet  que  tels  héritages 
foient  amortis  fans  la  volonté.  Mais  difons  da- 
uantâgejCeux  qui  nient  que  le  Prince  Séculier 
puilFeeftendrefesloixfiir  les  chofes  Ecclefîa- 
ftiques,&:  que  les  gens  d’Eglifè  foient  fubj  eds 
aux  loix  feculieres,  aduoiient  n-eantmoins  que 
pour  le  bien  public  on  peut  faire  toutes  fortes 
de  loix, y alFubjettifsat  mefme  lesEcclefîaftics, 
Or  le  bien  public  requiert  la  conferiiation 
du  Séculier,  corne  membre  principal  de  pEftac, 
& qui  fbuftient  tout  le  faix  des  charges  publi- 
ques, tant  en  la  pcrfbne qu’en fes  biens,  afin 
qu’il  n’aduienne  ce  que  dit  V Ipianus, 


ff.dcmu  hus&yiris  Jcfiitutaerat  P^Ifuhlica,  Il  eft  donc 
nerth.Cîr  raifbnnable  & ncccflàire  que  ce  membre  foie 
hen.L  3.  maintenu  prie  Prince  5 ann  que  Tes  biens  luy 
cftant  conlcmez  il  fê  puilïè  fortifier  pour  lèruir 
à la  République.  Et  bien  que  cclà  vienne  à re- 
trancher quelque  partie  de  ce  que  les  gens  d*E. 
glilèpourroicnt  acquérir, ce n eft  point  toutes- 
fois  rintention  dircdtc  du  Prince , mais  cela 

î ft  uù  la  raifon  ny  les 

^ loixn*ontégardàcequifiiruient  indiredemêt 
^ ^ ^ ou  accidentalèment.  Vn  homme  qui  tafehe  à 
l faircjfbnprofit,ne  fait  aucun  tort  au  prochain, 

^ . encor  que  cela  vienne  quelquefois  a priuer  Ion 
f.  fjujd  voifinde  quelque  gain  quil  pouùoit  elperer. 
Cefte  loy  empefcheiles  gens  d’ Eglife  de  s’enri- 
^ chir  dauantage, iele confelTe  : mais  aufli  faut- 
il  confiderer  que  Dieu, Scia  charité  bien  or- 
donnée, commandent  que  chacun  ait  égard 
premièrement  à ce  qui  luy  eft  necclïàire , & 
c’eft  proprement  fàtisfair^là  vocation.  Il  n y 
a point  de  doubte,que  celuy  qui  veut  confer- 
uer  le  fien , empefehe  tant  qu’il  peut  qu  vn  au- 
tre s’en  empare  j car  le  gain  de  ccttuy-cy  n’eft 
iamaislâns'la perte  de  celuy-là.  Si  ie  ne  puis 
cuiter  la  pauureté  ,fâns  empefeher  que  mon 
voifin  s’enrichifie , ce  n’eft  pas  à dire  pour  cela 
que  ieface  contre  la  charité. Le  Prince  eft  obli- 
gé de  maintenir  & conferuer  les  forces,  Ôc  la 
tranquillité  de  fon  Eftat  5 ôc  s’il  aduient  que  ce- 
la ne  le  puifle  faire  fans  empefeher  en  partie  les 
àquifitions  des  gens  d’ Eglife, qu’en  peut  mais  le 
Piince?Caïetahus^de  qui  l’ opinion  eft  fuiuie  de 


tatem 
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tous 
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tous 5 (ouftient  que  Tordonnance  du  Prince/^ 
Seculier,par  laquelle  font  modérées  les  deipe- 
Tes  qui  le  font  aux  funérailles , aux  nopces , Ôc  excom.c, 
aux  premières  MelPes^n  eft  point  contre  la  li-  3^» 
berté  Ecclefiaftique  : & cependant  il  eft  tout 
certain  qu  elle  diminue  le  gaing  des  gens  d’E- 
glife.  Si  les  EccleEaftics  veulent  acquérir,  de 
quels  deniers  payeront-ils  le  pris  de  leur  ac- 
quifition.  Ileftenioinâ:  par  Concef-  U. 

jo^  que  le  renenu  des  Eglifes  foit  diuilé  en  qua- 
tre parties , la  première  pour  V Euefqueja  feco- 
de  pour  le  viure  ôc  entretenement  du  Clergéjla 
troifielme  pour  la  fabriquera  êc  la  quatriefme 
pour  les  aumofnes  5 ce  qui  melme  fut  confirmé 
par  Charle-magne  en  Ion  Capitulaire.  Or  les  /.r.f.87; 
gensd’Eglife  nemployeront  pas  la  première 
ny  la  fécondé  partie  pour  faire  noüueàux  ac- 
queftsjCar  il  n’eft  pas  raifonnable  qü’ils  fbient 
priuezde  leur  fubftance&aliment  j de  laiflèr 
en  ruine  les  anciens  édifices  pour  en  baftir  de 
nouueaUx,c’eft  contre  tout  debuoir , ôc  mefmé 
Contre  le  bien  public; & quant  à la  quatrielme, 
il  n y a pas  d’apparence  de  l’employer  ailleurs, 
car  ce  fèroit  contreuenir  à la  pieté,d<:  au  dire  de 
noftre  Seigneur, qui  par  la  bouche  de  S. Paul 
nous  commande  d’auoir  toufiours  en  la  mé- 
moire que  Beatiu^  eft  dare^ejukm accipe) e,Et  pour 
le  regard  des  immeubles  donnez  ou  delaiflez 
aux  Eglifes, cefteloy  ne  les  en  priue  pas  : car  E 
elles  ne  le  polfedent  en  efpece, elles  en  ont  au- 
moins  la  valeur  equipplente,dont  elles  peuuêt 
,clilpofèr. 

h 


In  decYe~ 

ul. 


i.Thn.i 

Inudth, 

hom^z$. 


r 

Il  ne  fera  point  mauuais  d’adioufter  icy  cti 
palFant, encor  que  ce  foit  polîîble  hors  de  pro- 
poSjqu  il n*eft  pas  expédient  aux  gens  d’Eglife 
de  polEedertant  de  richelfes,  attendu  que  par 
ce  moyen  ils  font  diüertis  du  fèruice  DiniUjau- 
quel  ils  font  obligez  de  le  rendre  aiïidusiEt  en- 
tre les  loix  Ecclefaftiques  il  y a vu  tiltre  ex- 
près Ne  Clcrici , y cl  Monacbi  (^culaYthm  ?tcgotijs 
fcimmifceant\  où  il  femble  que  le  premier  cha- 
pitre foie  fait  pour  regler  les  defordres  de  ce 
temps  :&  S. Paul  en  peu  de  parolles  dit^Newa 
inilitans Dco  impltcat  Je  negotijs  picuUrtb/^^  ci 
pUccat^cm  fe  pralMmt,  Il  y a vn  long  difeours  en 
S.Iean  Chrildftome , où  il  eft  monftré  que  les 
ncheifesdcfEglife  font  caufe  de  deux  mauls: 
le  premier  eftjque  les  Séculiers  font  refroidis  à 
faire  des  aumofnes;  f âiitrejque  les  Ecclefiaftics 
négligeant  leur  ofïicejqui  eft  le  foing  des  âmes, 
deuiennent Procureurs,  Oeconomes,&  Mal- 
tautiers , & s’appliquent  à chofes  indignes  de 
leur  vacation. 

Les  gens  d’Eglifefo  pleignent  quelquesfois, 
'qu’on  leur  defend  ce  qui  mefmes  eft  permis 
aux  perfones  viles  & infâmes  ^ comme  s’ils 
eftoient  de  pire  condition-.à  qüoy  l’on  peut  ref- 
pondre  premièrement  ,que  toutes  chofos  ne 
font  pas  bien-feantes  à toutes  perfones  ; & fî 
vne  chofe  eft  loiftble  aux  autres  ,11  ne  s’enfuit 
pas  quelle  leut  foit  aufîî  permife.  Les  Nobles 
& les  foldatspeüuent  librement  porter  les  ar- 
mes,eft-ce  à dire  que  les  gens  d’Eglifeenpuif- 
font  faire  autant?&  que  leur  eftant  défendu  fis 


âÿent  iufte  occafion  de  fe  tenir  oSenCcz^Ôc  efiî-^ 
mez  inferieurs  aux  autres?d’auantagc  il  y a cer- 
taines fortes  deperfones  en  la  RepubliquejauC- 
truelles  il  n appartient  pas  d ’accroiftre  leurs 
polîèlîîons  au  delfus  de  certaine  quantité.Con- 
ftantiijus  Porphirogenetta, Romanus5& Bafi- 
lins  Empereurs  dé  Canftântinople  ont  inftitué 
des  lolx^par  lefquelles  il  eftoit  defendil  aux  Pa- 
tricien'S5&  Senateurs5EuerqueSj&  Monaftcres, 
&c.  d’acquérir  aucun  bien  de  leurs  fubjeds  ou 
inferieiirSjfoit  par  rachapt, donation , ou  tefta- 
mentjafin  de  côferuer  ce  membre  fi  necelîàire 
à la  Republique.  Ainfi  le  Sénat  V enitien  pour- 
ra ordonner  des  biens  de  fes  fubjeds  par  loy 
conuenable  à vn  bon  gouüernement  toutes^ 
fois  &quantes  qu’il  verra  eftre  expédient jConi- 
me  à prefent  il  en  a fait  vne  concernant  les  Ec- 
clefiafticsjpource  que  le  corps  de  la  Republû 
. que  a beibing  d’eftre  réglé  de  la  façonjde  crain- 
te qu’vn  membre  venant  à croiüre  outre  mefii- 
rCjne  rende  le  corps  monftru€Ux;&  prenant 
trop  denouriture^ne  vienne  â intereirerlesau-^ 
très  membresjes  priuant  de  ce  qui  leur  appar- 
ticnC3&  ainfi  ne  pouüant  digerer  tant  de  rnper- 
fluiceZjil  ne  fe  remplifie  de  mauuaifes  humeurs 
êc  ne  tombe  en  quelque  maladie,  qui  pourroic 
enfin  infecter  & corrompre  tout  le  corps.  En 
ce  Domaine  l’Eftat  des  Ecclefiallics  eft  vn 
membre  qui  peut  faire  lacentiefme  partie  du 
nombre  vniuerfel  des  perfones  cependant 

il  a,non  feulement  vne  portion  des  biens  à l’é- 
quité,  mais  en  a tiré  fur  le  Padoüan  plus  d^vn 
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ticis,&  fur  le  Bergamafque  plus  de  la  moitié 
n’y  a lieu  où  il  ne  polFede  pour  le  moins  vn 
quart  des  biens:que  s’il  luyeftoit  permis  d’en 
acquérir  cncorc,il  n’y  a point  de  doubtc  qu’il  fc 
rendroit^en  peu  de  temps  maiftrc , feigneur , Ôc 
proprietaire  de  toutes  les  terres  & héritages  du 
païs,&  les  Séculiers  priuez  de  leur  aliment  le- 
roient  contrains  de  demeurer  panures  & mife- 
râbles. 

- Le  temps  prefent&rle  lieu  requièrent  vue 
loy  qui  mette  ordre  à ceft  exces  : Ancienne- 
ment que  l’Ecclefiaftic  eftoit  gouuerné  en  la 
maniéré  inftituée  par  les  làinéts  Apoftres  &ob- 
leruée  par  les  Saincts  Peres , il  eftoit  vtile  qu’il 
polfedaft  de  grands  biens  5 eftant  au  corps  de  la 
Republique  comme  vn  eftomach  qui  receuoit 
bien  toute  la  viande,  mais  en  retenoit  fort  peu 
pour  roy,aftn  d’en  beaucoup  diftribuer  aux  au- 
tres:c’eftpourquoyaulîi  ily  auoitprefté  à qui 
donneroit  aux  gens  d’Eglife  , parce  que  tant 
plus  ils  auoient  de  biens, d’autant  plus  grande 
eftoit l’vtilité  publique, en  faueur  de  laquelle 
ils  Ce  faifoient  tuteurs  Sc  curateurs  des  panures, 
de  façon  qu’il  n’yauoit  aucune  monftruofité 
en  là  Republique,attendu  que  les  biens  Eccle- 
ftaftics  eftoient  communs,  ôc  donnoient  auec 
proportion  aliment  à tout  le  corps  , & non 
pas  à vne  partie  feulement.  Mais  depuis  que 
cefteloiiablc  coufturneefteeiree,les  richelfes 
Ecclefiaftiquesfont  tellement  accreiies,quele  * 
corps  de  la  Republique  en  eft  tout  dilpropor- 
doné , Sc  en  plus  grand  danger, s’il  n’y  eftoit 
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pourucu, cnu  à la  fin  on  ny  pourroit  plus  reme- 
ciier5&  feroit  neceifairé  ou  que  ce  membre  Ec- 
clefiaftic  repriftfa  première  forme, ou  que  la 
ruine  totale  du  corps  vniuerfel  s*en  enfiiiuifi:. 

Et  encor  que  nous  ayons  parlé  des  biens  de  Te- 
glife, comme  eftans  communs  à tous  les  Eccle'- 
iiafticSjily  a toutesfois  bien  à dire  que  régalite' 
y foit  gardee  : car  la  quatriefine  partie  des  reli-  ' 
gieux  n eft  pas  nourrie  des  reuenus  de  TEglife  ; 

& les  autres  ne  viuent  que  des  aumofnes  &: 
bien-faids  des  Séculiers , d’autant  que  tout  ce 
biê  eftpofiedépar  vn  fi  petit  nôbre  d’entr’eux, 
qu’il  n’en  fait  pas  la  moindre  partie. 'Et  ce  qui 
efi:  plus  à confiderer,c’efi:  que  de  ceuls-la  mefi- 
me  qui  iouiircnt  de  ces  biens,  le  plus  grand 
nombre  refide  hors  le  pars , & tire  toutesfois 
tout  fbn  reuenu,qui  tourne  euidemment  au 
dommage  &detriment  du  Public. 

Qj^e  fi  durant  les  meilleurs  fiecles  que  les 
hommes  auoient  le  cœur  plus  au  ciel  qu’à  la 
terre,&  du  temps  que  florifîoiet  les  Auguftins, 
qui  rendoient  auxenfaiis  les  lucceilîbns  laifi 
iëes  à TEglife  par  les  parents, les  Ecclefiaftics 
neantmoins  ontamalPé  tant  de  richeifes,  que 5^' 
feroit-ce  à l’aduenir,  veu  qu’il  s’en  trôuiie  à 
prefent  qui  tafehent  par  artifices  défaire  tous 
iesioursdes  acquifitions  nouuelles.  Certes  il 
efi:  vray-femblable  qu’en  .deux  bu  trois  cens 
ans  ils  deuiendroient  fi  riches  & fi  puifians, 
qu’ils  fe  rendroient  maiftres  par  tout.Il  fe  trou- 
ue  des  Monafteres  fondez  il  y a 300.  ans , qui 
n’ont  pas  le  quart  d’autant  de  reuenu  que  ceux 
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qui  font  baftis  depuis  qiiarate  ans  :Oultre  plus 
il  y a beaucoup  de  Religieux  à qui  la  pofîefîlon 
des  immeubles  eft  défendue  ; pofé  maintenant 
que  cette  defenfè  fiift  leuéejComme  probable- 
ment elle  le  pourroit  eftre  à la  longuejayant  ja 
efté  en  faueur  de  quatre  Religions  extrême- 
ment peuplées , & de  plufieurs  aultres,  à quel 
deçré  d’exces  monteroient  les  acquifitions; 
qu  ils  feroient  en  peu  de  iours? 

Il  y a pluiieurs  chofes  bonnes  au  commen- 
cement, qui  deuiennent  pernicieufes  auec  le 
temps.  L'aquifition  des  gens  d’Eglife  eftoic 
fort  bonne  enfon  commencement,  mais  elle 
...  eft  peu  à peu  paruenue  par  quatre  degrez  en 
Feftat  quelle  eft  maintenant:  au  commencer- 
ment  on  vendoit  les  héritages , & des  deniers 
qui  en  prouenoient  on  nourrifloit  les  Eccle- 
ç,futuYu^  ftaftics  & les  pauures  : depuis  on  s’aduifa  de  rc- 
cÿ*  f. ...  tenir  les  tetres , & nourrir  les  pauures  du  reue- 
nu  : en  apres  on  trouua  expédient  de  faire  qua- 
f . cocejfo,  tre  portions,rvne  pour  rEuçfque , l’autre  pour 
le  Clergé:la  troifîefme  pour  les  baftimenSidc  la 
derniere  pour  les  pauures.  A prefent  les  benefi- 
ciers  font  arfeftez  en  cefte  opinion,qui  eft  re^ 
iettéede  tous  les  Théologiens  & bons  Cano- 
jiiftes^que  Clcrici  funtdomtm  contre  la 

élilpofition  des  fàcrez  Canons , & ce  que  les 
SainétsPeres  ont  prefehé  conftamment , que 
les  biens  Eccleftaftics  appartiennent  aux  paur 
mes,  C’eft  pourquoy  aulïi  le  Saind  Conçile  de 
Trente  omnino  mterdicit  Epifeopt^s^ne  ex  reditihus 
CQnfan^uincQSffamiiUrejye  fuosaugere 
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de,tnt^diin&  .Apofiolorum  Cctnones  prchibeantinec 
res  Ecclefidjltc.'is  qitx  Dei  fmt^confdnguinels  clonent, 

Scsi  fi  pauperes  Jînt^ii'Syt  pauperibus  dijirihuant, 

Ec  vil  peu  apres  : Qu^  yero  de  Epifeopü  AIBa 
fmt^eadannon  folùm  in  quihufcunque bénéficia  Ef- 
clefiaflica  tam  fiecuUria  qukm  reguUria  obtinentd 
hus  pro  gradua  fm  condttioneobferu4ri^  fcdadS,P\s 
£, Cardinales  pertinere  decernit,  , 

Et  partant  les  gens  d’Eglife  ne  deburoient 
interpréter  finiîlrement  vue  loy  inftituee  par 
neceiïité  publiquej&qui  eft  conforme  à Tequi- 
té  & d la  iuftice , ny  mettre  en  auant  qu  elle  eft 
faide  pour  les  ranger  au  deiroubs  des  hommes 
de  vile  condition..  Il  fèroit  plus  feaiit  a leur  di- 
gnité de  vouloir  imiter  les  Apoft  tes, 6c  fe  con-  4* 

former  à leur  facondeviurejquede  reclamer 
contre  cefte  ordonnance,  fi  d'auanture  ils  ne 
voiüoient  dire  que  les  Apoftres,  qui  vendoienc 
tous  les  héritages  pour  donner  raumofne , fuf- 
fent  de  condition  inferieure  aux  perfonesvi- 
les,&  pires  que  les  infâmes  : comme  fi  tant  de 
congrégations  de  Réguliers, qui  ne  polîèdent 
aulcuns  biens  eftoient  reputez  infâmes.  Qu^  fi 
Ion  refpôd  qu’ils  font  profefliô  d’vne  pauurecé 
volontaire  ; on  peut  répliquer  que  relire  ver- 
tueux ou  vicieux  dépend  bien  de  la  volonté, 
mais  Teflre  honoré  ou  mefprifé  nullement.  Il  ÿ 
a vn  Canon  à ce  propos  qui  mérité  d’eftre  rap- 
porté,où  il  eft  dit  j Eomfacm  martyr  Epifeopu^s  De  con- 
interrogatua  fi  liceret  inyafadis  ligneis.Sacramenta  fec,  dift, 
conficereyre (pondit ^quondam  facerdotes  aürei  ligneis  i,c,y.ifii, 
ialiçihft'SytebantffYyrmnc}  contrario  lignes  facerdo^. 
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tes  auyeis  ytuntuŸ  cahciyu<f. 

Or  puis  que  les  gens  d’Eglife  polTedent  beau- 
coup plus  de  biens  qu  il  ne  leur  en  faid  be- 
foingjils  s*endoibuent  contenter,  & nous  de- 
meurerons d’accord.  L’exemple  de  Moyfeau 
chapitre  5 6. de  LExode  faid  à ce  propos.  Moy- 
fc  ayant  inuité  le  peuple  à oifrir  or  & argent 
pour  édifier  le  Tabernacle,  & voyant  qu’on  en 
auoitoffert  plus  qu’il  n’en  faloit,fi{l  criera fon 
détrompé  quepeiTone  n’en  donnaft plus:mais 
adiouftons  encore  vne  autre  raifon.  Si  par  ces 
loix  la  liberté  Ecclefiaftique  eftoit  bleîîee  en 
quelque  chofe,  il  s’enfuiuroit  que  les  loix  Pon- 
tificales,qui  défendent  aux  Ecclefiaftics  d’alie- 
ner  aucun  bien  au  profit  des  Séculiers, cho- 
queroyent  la  liberté  Seculiere,de  maniéré  qu’il 
fèroitloifibleaus  Ecclefiaftics  d’auoir  des  lois 
au  preiudice  des  perfones  Laiqucs,&  les  Prin- 
ces Séculiers  auroiêt  les  mains  liées,&nepour- 
roient  ordonner  le  femblable  à l’eigard  des 
gens  d’Eglife,ce  qui  n’a  aulçune  apparence.  Et 
celle  raifon  eft  d’autant  plus  forte  que  nous 
voyons  qu’encor  que  les  héritages  Séculiers  ne 
puIlTentpalfer  aux  Ecclefiaftics , ils  en  reçoi- 
uent  neantmoins  les  deniers  prouenans  de  4 
vendition  ; & peuuentaufii  moyennant  laper- 
mifîîon  achcpter  héritages  à iufte  pris  : là  où  il 
n’eft  pas  permis  aux  gens  d’Eglifè  d’aliener 
leurs  terres  au  profid  des  Seculiersjfoitpar  co- 
trad  gratieux,parvendition,ou  parefçhangc, 
fànsy  eftreaduantagez:Etfiles  Séculiers  ayans 
çaufç  de  k plaindre  ne  le  font  pas,pourquoy  fç. 


plaindront  les  gens  d’Eglife  dVne  chofè  où  il  y 
a beaucoup  moins  d’apparence  ? le  finiray  ce 
poin(5t  apres  auoir  dit  que  dés  auparauant  l’an- 
née de  noftre  iàlut  40o.Valentinianus,Valens,  C.rheod, 
&Gratianus  firent  vue  loy, par  laquelle  il  eftoit  de  £/>,& 
défendu  aux  gens  d’Eglife  d’acquérir  aucune  Cier,Lio 
chofe  des  femmes  &c.laquelle  loy  fut  auiïi  en- 
uoyée  à lainét  Damafe,quipour  lors  eftoit  Pa- 
pe, afin  qu’il  la  publiaft,ce  qu’il  fift  ; ôc  fut 
fort  long  temps  obferuée  à Rome , fur  qiioy  S. 

. Hierolme  en  l’Epiftre  qu’il elcrit  àN epotianns 
dit  qu’il  n’eft  pas  marry  de  la  loy , puifque  les 
gen  s d’ Eglife  l’ont  méritée  ; mais  qu’il  a regret 
que  leur  auarice  ayt  donné  lieu&fubjet  aux 
Princes  de  l’inftituer. Charlemagne  de  glorieu- 
fe  mémoire  inftitua  vne  lemblable  loy  au  pays 
de  Saxe, où  elle  fut  gardée  long  temps  apres. 
Edouard  3.  Roy  d’Angleterre  en  l’année  1300. 
en  fift  vne  pareille:&  iaçoit  que  les  gens  d’Egli- 
fc  s’y  oppofàlïent,fi  fut-elle  mife  en  execution. 
Ludouicus  Molina  attefte  que  parmyles 
donnances  de  Portugal  il  y a vne  loy  qui  de-^^^*^ 
fend  aux  Èglifes  Monafteres  Taquifition  des 
héritages  par  achapt , fiacceffion  ou  donation, 
pour  empefeher  que  les  polTeffions  «^çreueni^s  / 
Ecclefiaftics  ne  viennent  à croiftre  en  trop 
grande  abundance  au  détriment  des  Séculiers, 
adiouftant  que  la  mefme  loy  eftauffi  en  vfage 
aux  autres  Royaumes d’Elpagne.  Il  eft  certain 
que  Jacques  Roy  d’Arragon  ordonna  par  tous 
les  Royaumes  qui  font  fubjects  à cefte  Couro- 
ne , que  les  biens  de  l^edîenco  ( ainfi  s’appellent  £ ^ 


les  biens  qui  font  en  quelque  façon  redcuables 
au  Roy  ) ne  pourroient  palFer  en  mains  des 
gens  d’Eglife  fans  fa  permilîîon.  En  France  la 
C.Htm',  melîiieloy fut  inftitiiéeparS.Louys,cequiefl: 
i.Liy,c.  notable,  &rucceffiuement  confirmée  par  Phi- 
lippe III. par  Philippe  le  Bel, par  Charles  le 
Bel,par  Charles  V.  par  François  I.  par  Henry 
Il.par  Charles  IX.<Sc  par  Henry  III.  EtlaRep. 
de  Veniie  en  ayant  faiél:  vne  iemblableil  y a 
300.  ans  pour  la  ville  & Duché  de  Veniiè  feu- 
lement, doit-on  dire  que  cefoitinnoiterque 
de  l’eftendre  maintenant  par  tout  le  Domaine? 
veu  que  Saluius  Iulianus , félon  le  raport  de 
luflinian , relpondit  omnes  dehere  fequi  leges  ^ 
r.  de  y et,  confuetudïnes  yrbis  On  trouue  eferit  dans 

jur,enuc,  \q  Capitulaire  du  Royaume  de  Sicile  que  le 
§*  Roy  Federic  en  Tannée  1296.  fift  vne  loy,la^ 
quelle  eft  toute  pareille  à celle  des  Vénitiens 
de  Tan  1536.  horfinis  que  celle  de  Sicile,ne  do- 
ue qu  vn  an  de  terme.  Pius  V.  femblablement 
ayant  fondé  viiMonaftere  en  la  terre  delBofcoy 
lieu  de  fa  naiflànce,pour  euiter  la  ruine  des  Se- 
culiers,fift  vne  defenfè  à perpétuité  aux  gens 
cTEglife  d’achepter  leurs  immeubles.  Et  Clé- 
ment VIII.  confiderant  les  grandes  richelîes 
que  poiledoit  l’Eglife  denoftre  Dame  de  Lo- 
rette  5 pour  conferuer  le  Seculier,ordonna  que 
defîors  en  anant  les  adminiftrateurs  d’icelle 
n’achepteroient  plus  aucun  bien.  A Gennes 
aufîî  il  y a vne  ordonnance  generâle,qui  vnit 
tellement  les  héritages  à la  Rep.  qu’il  n eft  pa^ 
permis  des  les  aliéner  au  profit  de  l’EgUfe.  I« 
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içay  bien  quoii  i*efpoiiclra,que  le  Pape  Clé- 
ment VIII.  inftitua  cefte  loy^comme  Prince 
temnporeben  ayant  premièrement  obtenu  per- 
miflion  de  luy  - mefme  en  qualité  de  Pape. 

Cefte refponfe  cft  trop  fubtile, mais  peu  con- 
forme à la  folidité  delà  dodrine  Theologique 
ôc  Morale  5 qui  nous  apprennent  que  Dieu 
ayant  donné  vn  iftat  en  gouuernemcnt  à vn 
Prince, auec  plain  pouuoir  de  difpofer  du  tem- 
porel,luy  a par  mefme  moyen  donné  laudori- 
téd’eftablirdes  loix  neceflaires  pour  le  main- 
tenir, ainfî  que  bon  luy  femble , & de  Ton  pro- 
pre mouuement  ôc  volonté. 

Il  ne  fe  trouue  point  que  Dieu  ait  iamais  fait  ' 
aucun  commandement, duquel  l’execution  dé- 
pende de  la  permiflion  d’autruy.  Aux  chofes 
indifférentes , ou  bien  aux  bonnes  qui  font  li- 
bresjl’onypeut  faillir, les  faifànt  contre  la  vo- 
lonté du  fiiperieurimais  en  ce  qui  eft  du  com- 
mandement exprès  de  Dieu, il  faut  fuiure  le  cô- 
leil  de  S. Pierre  : oheciire  oportet  Deo  magts  qmm  c, 
homimhm.  Dieu  dit  à vn  Prince;  le  veux  que 
tu  inftituës  les  loix  qui  font  neceflaires  à la  tra-  'EccUpd- 
quilité  publique, &fî  tu  y manques, tu  m’offen-  , c. 

feras  : Que  fi  pour  obéir  à Dieu , il  faut  auoir  j 

permifîîon,&que  cette  permiflion  foit  refufee,  ^ MarU 
il  s’enfiiit  qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire  le  corn-  confl, 
mandement  de  Dieu.  Quand  la  nature  propo- 
fe  vue  fin,elle  donne  aufïïles  moyens  d’y  par- 
uenir  : & Dieu  propofera  vne  fin,vn  comman- 
dement,qui  ne  pourra  cftre  exécuté  fans 
jermilîîon  des  hommes  ? c’eft  vne  trop  grande 


^bb,  î.  I abmrdité.  Mais  reuenons  à noftre Ioy,&  diibns 
Cotif,G^.  que  ce  n eft  point  vnc  inuention  nouuclle,  que 
Sfgrioro-  plufieurs  en  ont  traidé,&ont  maintenu  par 
lus  conf,  beaucoup  de  raifons  qu  elle  cftoit  iufte  5 & cn- 
il, tre  autres  Baldus , Arcbidiaconus,  Abbas , Si- 
^kx,  gnorolus,  Alexander,  Barbatius,  Crotus,Tira- 
ccnpl.ç)]  quellus,Gaillius,Chopinus,dans les  efcrits  def- 
BArbut,  quels  chacun  peutvoir  fi  la  caufe  mérité  qu*on 
/.i.  conf»  y procédé  par  cenfiires  5 veu  principalement 
14.  que  ce  iugement  eftdeftitué  de  fes  formes  efi 
Croîttsl,  fentielles.  C eftpourquoy  aufiiilne  fera  point 
I.  conf  y hors  de  propos  de  dire  quelque  chofe  touchât 
Tiraq,  Tordre  que  la  Saindeté  a fuiufafin  qu’on  voyc 
de  re^  combien  de  nullitez  fè  rencontrent  en  ce  ne- 
tracb.  gocejieTappclleainfi,  d’autant  que  manquant 
confang,  de  matière,  il  ne  peut  eftre  appelle  iugement, 
§.i.|/.i3  car  les  Théologiens  difent  que  le  Iugement 
GaiLLi,  iniulle  peut  bien  extérieurement  paroiftre  iu- 
conf  31.  gement,mâis  qu’en  effedil  Tcftaulïi  peu  que 
Capù,de  Thomme  mort  eft  homme.  Q^nt  au  defaut 
pAc.  pol.  de  la  formCjlans  laquelle  il  ne  peut  fiibfifter, 
nous  Ty  verrons  apparemment.  Premieremêt 
en  ce  que  lans  aucune  citation  precedente  on 
déclaré  que  les  loix  tant  anciennes  que  moder- 
nes qui  défendent  l’alienation  desbiens5&  Te- 
dification  des  Eglifes  làns  permilïîonjfont  con- 
tre Taudorité  du  S.SiegeApoftoliquCj&contre 
la  liberté  Ecclefiaftiquci  & que  pour  cette  cau- 
fe les  inftituteurs  d’icelles  ont  encouru  les  çen- 
fures  Ecclefiaftiquesjlans  confiderer  que  félon 
tous  les  lurifconfiiltes  la  citation  eft  requife  de 
droid,non  feulement  és  matières  ordinaires. 
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niais  auflî  es  déclarations  de  ccn-fures , ce  qui 
fait  allez  cognoiftre  la  nullité  duBreuet&de 
tout  ce  qui  s’ en  eft  cnliiiuy.Mais  qu  il  faille  que 
tant  d*hômes  pieus  decedez  en  la  foy,qui  durât 
leur  vie  ont  continuellement  communiqué 
auec  les  Papes^foient  maintenant  déclarez  ex- 
communiez, qu  eft- ce  autre  chofe,  linon  taxer 
& condamner  les  PredecelTeurs  de  laSainéte- 
téj&lbuftenirqu  ils  n ont  pas  eu  foin  des  âmes 
félon  le  deuoir  de  leur  charge  ? Et  toutesfois 
plufieurs  d’entf  eux  ont  efté  recommandables 
en  Sainéteté  de  vie,&:  dotiez  d’excellentes  ver- 
tus. Le  Pape  rendant  la  caufe,  pourquoy  il  pro- 
cédé à l’encontre  de  la  Republique,dit  ; Chn 
pr^termtfito  officij  noJiri^O^  Ecclefi,^  dcfert^  èc 
nobürationemextremolHdicij  dieexigi  kOeo  nullo 
'velîtnusinequc  cnim  cxiflimeüs  nos^quiÀioquïnfa^ 
quietis  pubîic<e  cupidifmt  fumus  ^omnéfquc 
noftros  cogitatm  eo  intcndtmus^'vt  foli  Deo  intcrus- 
nientesrem  ChriftUn  'am^quantum  pofiïmu-s  ^pacate 
gubeŸnemU'S^quîq;  omnium  animas^ py<eferîim  m4Xî- 
tHQYum  Vrincipum  , nohifcum  ea  in  re  confcnttenîcs 
e[fe  optamfis^ji aliqumdo  fedis  ^pofiolic4  anthorit^^s 
Udatuïyfi  Ecclejtajlica  Ubertas  immunitits  impe- 

futur  Canonum  décréta  negkgantur , Icclefiarum 
iura^^  jEcclefiaJïicarumperfonarumpriuilegia  yio- 
ientur^qu^e  muneris  noftri  fumma  eft,  id  ahquo  mo- 
do  difimuUturos,aut  ofjicio  noflro  defutttros'.uac  ye- 
ro  in  re  id  y obis  perfmfum  ejfe  yolumus , nos  nuïlts 
rationibu^s  hummis  moueri^aut  quidqua?n  pr^terDei 
gioriam  qu^rcre,(tliudque  habere  propoJiîum,nift  per^ 
fe&am^quoàdcm  fieri  fojsit^jdpoftolüi  regimirn 


\ 
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funBioncm,  Ce  n’eftpas  fans  raifon  que  noUre' 
S.Pere  craint  le  iugement  diuinjau  cas  qu’il 
^ manquaft  au  debuoir  d’vn  bon  Pafteur , Te  re^ 
fouiienant  des  menaces  que  Dieu  fait  par  la 
bouche  de  Ieremie:K^  pafioribnf  qui  Mjpergunt, 
& dtlacerant  g^egem  pafcu<e  mc^  dicit  Dominta^ 
idco  hac  dteit  DomtnfiJ  Der{3  Ifrael  ad  pafiores  qui 
pafeunt  poptilum  tncumydifperfifiisgregcm  meumygg* 
eieciftis yijîtajîis  eos:Ecce  ego  yifitabo  fu^ 
pey  y os  mAimam  jludiorum  yefirorum  ait  Domi^ 
nus,  Ôc  au  peuple  il  promet  : Dabo  yobts  pafiores 
iuxta  cor  meumyt^  pafeent  y os  feientia  doBrin^, 
eftant  certain  que  la  principale  fundian  d’vn 
Pafteur  c’eft  la  prédication  del’Euangilcjles 
iaindtes  exhortations , l’inftriKftion  des  meurs 
Chreftiennes , l’adminidration  des  faindts  Sa- 
cremenSjle  foing  des  pauiireSjle  chaftiment  des 
crimes  qui  empefehent  la  voye  du  Ciel;  chofes 
qui  ont  toutes  efté  expreifément  recomman- 
dées par  lefus-Chrift  à S.Pierre^qui  ayant  con- 
tinueilementen mémoire  le  commandement 
de  fon  Maiftre,  s’y  eft  conftamment  exercé  lâns 
fe  meller  d’autre  chofe  5 & à Ton  imitation  plu- 
fîeurs  fàinéls  Martirs  fes  SuccefFeürs,  &plu- 
fîeurs  iàinéls  Confelleursiauffijqui  font  venus 
de  temps  en  temps^non  point  en  la  maniéré 
que  les  tenebres  fuccedent  à la  lumière. 

N ous  remarquons  dans  les  fàinéles  Eferitu^ 
teSjque  la  gloire  de  Dieu  confîfte  en  la  propa- 
gation de  rEuangile5&  en  la  bonté  Sc  fàinéteté 
de  vie  des  Chreftiens  ; & comme  dit  S.PauljCn 
la  mortification  de  l’homme  extérieur  ^ en  b 
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vie  de  l’inteneui:,&  en  Texercicc  des  œuuiesde 
charité.  fi  la  gloire  dinine  confiftoit  en 
rabundance  des  richelTes  temporelles  , nous 
aurions  fans  doubte  beaucoup  de  fubjed  de 
craindre  J puisque  lefus-Chrift  n*a  rien  pro-  lo^n,  !;< 
mis  aux  liens  que  pauureté5perfecutions,‘&:  in- 
commoditez  3 Ôc  ny  a perfone  qui  ne  fça- 
che  5 que  les  trauaux  & fouffrances  font  les 
viritcs,&  les  preuues  de  Tes ’ellcus:  bref  félon  le 
dire  derEuangile^perfone  ne  peut  fuiure  lefus 
Chrift  s*il  ne  porte  là  croix. 

V n certain  perfonagCjde  qui  le  dire  ne  s’ac- 
corde guere  à la  doélrinc  de  S.  Paul , a femé  en 
beaucoup  de  lieux  que  la  ville  de  Venifeeftoit  . 
alFez  froidement  affeétionnée  à la  Religion: 
d’autant , dit-il,  qiVencor  que  Ion  y face  force 
aumofnes  , Ôc  ceuures  charitables  entiers  les  - 
panures, que  rembcllilTement  des  Eglifcs,  & le 
culte  diuin  yfoit  en  finguliere  recommanda- 
tion ôc  reuerence  3 neantmoins  on  n’y  void 
point  la  vraye  marque  du  Chrcftien,qui  efl;  de 
fauorilèr  laiurifdiction  Ecclefîaftique.  Or  S. 

Paul  dit;  Si tradidero corpta ardeam^  i.Or.15' 
tharitatem  autem  non  hahuero^nthii  y«wd^*Euan- 
gilenous  aprendjque  noftre  Sauucur  au  iour 
du  lugement  reprochera  aux  reprouuez  leur 
ingratitude, de  n auoir  pas  faid  les  oêuurcs  de 
mifericorde.  Efuriui  enim^  cÿ*  non  dedilits  tnihi 
mrnducare  non  dediflis  mthi  potum  : 

fpes  eram  & non  coüegijiis  me  : Kuduj  csr  non  ope^ 

Yuiftü  me  : in  cmere , ^ non  yifitafl^ 
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C’eft  de  cela  qu  il  nous  faudra  rendre  compte 
deuant  Dieu,&:uon  pas  d’auoir  empefehé  que 
nulnefift  iniureà  Ton  prochain  5 ou  bien  da- 
uoir  conferué  à chafcuii  particulier  ce  qui  luy 
appartientjmoderant  les  acquefts  de  gens  d’E- 
glife^tous  les  biens  dcfquels  on  pourroic  don- 
ner aux  pauures  fans  aulcune  crainte  que  Dieii 
y peull;  eftre  offenfé. 

Mais  examinons  vn  peu  les  detnieres  paroi- 
les  du  BreueCjOÙ  il  eft  àiiiQuînimo  nulLt  alta  t\i~ 
tione  mcUus  puùlica  tlia  Cbrtjlianni  rch^ionis  in-- 
commoda^m  qmhi^s  aàtandis  tantopereirijtflinsjon- 
gtà'Vobts  pïoptdfabttiSyquàm  fiEcclcJiarum^O'  Ec- 
dcjtajîicoruniyqui  proyobis  dies  ac  nocies  excubant^ 
& af^iduAS  ad  Deurn  prcccs  effunduntdtnmî4^tates 
tS'iUYd  [pYoutYcligiofos piosyïïQS âccct  ) confer- 
ffaumtis, 

C'efl:  bien  la  vérité  que  la  Rep.  a befoing 
d’eftre  aydée  par  les  oraifons  des  gens  d’Eglife, 
à qui  pour  ceft  effeCt  elle  le  recommande  con-  ’ 
tinuellement^n’eftant  pas  ignorante  de  ce  que 
. . dit  le  SâgQiDepYecano  paupcYis  ex  ore  yfque  ad  au- 

CCI,  it,  perueniet^  àc  luy  dclplaift  alîez  d’en  voir  au- 
cuns qui  par  leur  mauuais  exemple  incitent  les 
Séculiers  à beaucoup  de  pechez  ; & au  lieii 
dappailèr  la  iuftice  de  DieUjd*:  i’éniouuoir  à 
milèricorde  enuers  nousjprouoquent  Ton  cou- 
roux  à nous  chaftierpar  lemoyëdcs  infidèles. 
Mais  il  ne  fâüt  eftimer  que  la  priere  des  riches 
fbit  pluftoft  exaucée  que  celle  des  pauures, 
Vfaî,  a,  car  il  eft  efcritiNf^^e  dcjpexit  depr^cattonem  pau^ 
perüi  & voila  pourquoy  vnc  infinité  de  fâinéts 

Reli- 


Religieux5&  Hermitcs  rccoghpiirant  la  vérité 
de  cefte  dodrine  ontvefcii&viuent  encores 
en  extrême  pauurcté  & abiedion , auec  ferme 
croyance  qu  en  tel  eftat  leurs  prières  ont  plus 
d’efficace  & font  plus  dignes  d’eftre  portées 
dans  le  Ciel. 

Mais  il  eft  temps  de  palier  au  troifiefinc 
poindl:  de  la  controuerfe  concernant  les  iuge- 
ments  contre  lesEcclefiaftics^ce  qui  doibt  eftre 
traidé  feparément,  puilque  le  Breuet  en  fut 
prefènté  en  diuers  temps.  Il  femble  que  ce  fuft 
par  permiffion  diuine , que  le  N once  du  Pape 
retarda, comme  nous  auons  dirja  preientation 
des  Breiiets , afin  que  fà  Saindeté  euft  le  temps 
d’examiner  plus  meurement  l’importance 
d’vn  tel  affaire.  Mais  elle  ne  laiffk  pourtant  de 
commander  qüe  l’autre  Breuet  touchant  les 
deux prifbnniers  fuft  prefènté,  comme  il  fuft 
faid  le  25.  de  Feburicr  auec  cefte  infeription; 
Dl^rino  Grimâno  Duci , & Venetorum: 

nonobftantque^  Saindeté  fuft  bienaduertie 
delà  mort  de  ce  Prince  aduenué  deux  mois  au- 
parauant , & qu’èllc  euft  mefmc  fait  faire  l’offi- 
ce de  congratulation  enuers  celuy  qui  fut  éleu 
depuis,&  qui  domine  à prefènt.  Q^lque  Ca- 
nonifte  pourroit  par  fès  raifons  donner  couleur 
à cefte  adiousde  dire  eft  index  yiuorum 

morttiormn.  Mais  il  eft  plus  croyable  que  ü 
Saindeté  ait  penféjqu’eftantlamefine  dignité, 
le  changement  de  la  perfone  n’importaft  d’aul- 
cune  choie  ; Mais  tous  les  Canoniftes  font  d’o- 
pinion contraire , &:  veulent  qu’en  matière  de 
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Cenfiires  (qu  ils  appellent  odieiife)  les  parolles 
fbient  eftroidement  interprétées  : èc  voila 
ponrquoysfi  le  Pape  pretendoit  quele  Duc  qui 
cft  à prefent  fuft  admoncfté  par  ce  Brcuct^ils  ne 
s’y  accorderont  iamais  : &c  de  là  on  peut  auiïî 
cognoiflrequefaSainéteté  a procédé  ians  oh- 
feruer  vn  acte  qui  eft  de  Tcirence  du  iugement» 
fçauoir  eft  la  citation  pour  voir  declarerj&rad- 
monitionauparauant  que  venir  aus  Cenfures. 
Gril  eft  certain  que  fi  le  Pape euftefcouté les 
railons  que  la  Rep.  apporte  pour  fondement 
de  l'audtorité  qu  elle  a de  iuger  les  rcclefiaftics, 
il  n’en  euft  iamais  efté  parlé  plus  auant  : mais 
n'y  ayant  point  voulu  prefter  rorcillc  pour  les 
efeouter  auecla  patience,charité5&  manfuetu- 
de  que  chacun  fe  proniettoit  de  (aSainCteté, 
corn  me  de  Pere  vniuerfel  de  tous  les  Chreftiés; 
ce  n’eft  pas  merueille  s’il  reprend  dd  blafme  les 
lugemens  Sc  Arrefts  de  la  Rep.  dilant  qu’ils  ne 
font  appuyez  que  furl’ vfàge  & couftume,&  fur 
quelques  B reuetsdecertai ns  Papes.  Le  Sénat 
fift  refpoce  au  Breuet  en  peu  de  parolleSjdifant 
qu’il  s’emerueilloitdecequeiournellement  il 
nailîoit  nouuclle  matière  de  diirenfioms’efton- 
iiant  qu’on  tafehoit  à ébranler  Icsfondemens 
qui  fouftiennent  la  Rep.  depuis  douze  cens  ans 
en  ça:  que  dés  la  nailîàn ce  d’icelle  Dieuluya 
donné  i’auctorité  de  punir  toutes  fortes  de 
malfaiéteurs, laquelle  auétorité  ellea  toufîours 
pratiquée  à rhonneur  de  celiiy  qui  l’a  donnée,! 
la  conferuation  du  repos  public,approbatioii 
, des  Predecelfeurs  de  fà  Saindeté , ôc  auec 


loiiange  vniuerfelle  de  tout  le  monde, ne  fài- 
fànt  aucune  mention  delà  couftume, pour  au- 
tant que  les  fondemens  de  la  pUiilànce  font 
beaucoup  plus  fermes  & plus  'folidesque  n’eft 
vn  (impie  vlagejquoy  que  fort  ancien, &au  de- 
là de  toute  mémoire  d’homme  ; s’arreftaiit  à la 
doctrine  infaillible  d^s  Théologiens  , & meil- 
leurs Canoniftes , qui  tiennent  qu  en  matière 
deCrimes,non  concernants  lefai6t  delareli- 
gion,mais  priuilegiez,ou  (comme  les  appelle 
lu{l:inian)Ciuils,  rexemption  du  Magiftrat  fe- 
culier  prétendue  par  les  gens  d’Eglifejii’eft  pas 
de  turc  Dfinno^m2iis  leulement  par  priuilege  des 
Princes;(i  d’aduanture  quelquvn  nevouloit 
prendre  tus  (Untrimn  (i  au  large, ou  abuliuement 
qu’il  (ignifiaft  aulîi  im  humanum. 

Et  pour  iuftifier  que  les  gens  d’Eglife  ne  font 
exempts  de  la  iurifdidion  Seculiere  que  par 
priuilege  , le  vieil  Teftamént  fournira  d’vn 
nombre  infini  d’exemples, que  les  Rois,  non 
feulement  les  mefehans  , mais  auffi  les  plus 
(ainds  6c  religieux , comme  Dauid , Salomon, 
Ioas,Ezechias,&  lofias  ont  iugé, condamné  6c 
puni  les  Prebftres  6c  gens  d’Eglire^Celafe  void 
au(îi  en  l’Euangile  par  les  parolles  que  noflre 
Seigneur  lelus-Chrift  relpond  à V\\M\non  hd-  jp, 
befes  potejîatem  aduerfus  rncvlUm  nifi  tibidatum 
el]et  defuper  : 6c  afin  que  l’on  ne  donne  quelque 
fens  eftràger  à ces  parolles , qu’on  voye  i’expo- 
(îtiondeS.Auguftin,deS.Bernardj&du  Car-  Super 
dinal  Caetaiisqui  difent  qu’encor  que  le  iuge- 
ment  de  Pilate fuft  tues- inique, il  ny  auoit 

D ij 


5^ 

pourtant  aulcunc  vfurpation  ou  encrcprifcdc 
in  2.  lurifdidion:  loutre  tout  cela  nous auons  Te- 
6i.d,u  xemple  de  S.PaulJequel  doiibtant  que  Feftus, 
foubs  prétexté  de  luy  faire  Ton  procès  en  la  vil- 
y le  de  Hicruiàlemjne  le  vouluft  liurer  entre  les 
mains  des  luifs , appcila  à Ceiàr  i ce  qu’il  n’eud 
iamais  fait,  s’il  ne  l’euft  rccogncu  pour  luge 
competetjîittendu  que  c*efl:  offenfer  d’apcllerà 
celuy  qui  n’a  point  de  pouuoir  légitimé,  le  Içay 
qu’vn  certain  moderne  faitvnc  conlideration 
là  dellùsjdifant  que  S. Paul  en  euft  bien  appelle 
par-deuant  S.  Pierre, mais  qu’il  ne  le  voulut 
point  faire  exprès , craingnant  d’qftrf  réputé 
peu  lâge.  Sicefteconfideration  eflrdigne  d’vn 
cfprit  fubtil , certes  elle  eft  indigne  ^e-laferme 
confiance  d’vn  S.  Paul , à qui  la  crainfe^l’eflre 
cflimé  fol  n’euft  iamais  peu  faire  celer  la  véri- 
té. Et  pourmonftrer  que  ce  n’eftoiç  p^nt  ce 
refpeél  qui  le  menoit,fifl-il  aucune  dirnciuté  de 
tenir  en  la  prefence  de  Feftus  ce  langage,  qui 
i6,  occafîoima  le  Prefeél  à luy  dire  : Infants  VauU^ 
& le  mefme  S. Paul  ne  dit-il  pas  nos  pradtcamra 
lXoY,i,  lefum  Chrifium  crmifixum  ^Hebr^is  cfuideni  fean» 
dalum , gentihtts  autrm  Jlultitiam,  Il  fçauoit  donc 
qu’il  prefehoit  des  chofes  qui  eftoient  eftimées 
pures  folies.  Et  partant'qu’on  ne  face  point  ce 
tort  à S.  Paul,puifque  fa  rare  faindleté,  ôeik 
conftance  incomparable  y repügnent  entière- 
ment. Mais  que  dirons-nous  des  préceptes  de 
I Tetr  i ^ mefme  S.  Paul  ? Subiech  igitrtr 

* eflote  omnt  htimana  créature  pr opter  Deuntypne 
gi  quafi  pr^cclicnti  pfitte  DPfcihfts  tanquam  ah  et 

- : 


tnijstsdd  yiraUBdm  m-alcf  Alorum , Uudcm  yero  ho^ 
noYum  J quia  fie  eji  yolunm  Df/.  & de  ceftuy-cy: 
ddmenet  tlios  VYinciptbus , O'  'PotcHatihus  fubdttos 
efje  cliBo  obcdtYc,  6c  de  ce  qui  eft  eferit  au  chapi- 
tre  treziefme  aux  Romains , qui  eft  comme  vn 
Soleil  qui  diflipe  Tobicurité  de  toute  cefte  dif- 
ficulté. Omnis  anima.  foteHatibus  Jublimtortbus 
fubdita  fit :non  eB  entm  poteBas  nifi ^ Deo^  qim  au^ 
tem  funt.fi  Deo  oydmdta  fimîiitaque  qui  refiBit  po- 
tcfldtî^Dei  ordinationi  Yefiftit  qui  autem  refiftmt  ijfi 
fihi  damnationem  acqmyuntinam  fYmeipes  non  funt 
ttmoYiiboni  ôperis,  fed  mali.  Vis  autem  nonttmere 
p&tcfiatemfionum  fac^O"  habehis  laudem  ex  HldiDei 
cnimMinificr  eft  tihi  in  honumfii  autem  malum/cce’- 
nsfiirne.^iîonenim  fine  caufa  gladimn  portât  ^Dei 
entm  minifler  eB  ytndex  in  nam  et  qui  malum  agtti 
idea-  nccefiitdtf  fipbditi  eBote  non  folum  pYopter 
naniK^  fed  ctiam  pYopter  confcteniiamiîdco  emm  & ^ ^ 

trihiita  py^ftatisfi'Htmliri  enim  Dci  funt  in  hoc  ip-^  j 
fum  fcYuien tes 's  B^eddite  cYgs  omnibus  débita ^cui  trn  ' 
Lutum,tYibutumfCui  yeBigal^ycBi^l  ^cui  timor  cm  ^ 


ttmoYem.cui honoremfiô/iorem.  f 

Von  peut  voir  S.Auguftin  iur  cefte  qüeftio,  Expdfad 
quifeditiuy-meime  du  nombre  de  ceux 
font  rtibjeds  au  Prince  Séculier.  De  mefme 
Chriroftonic  ^ Theodoret  , Theopliilaéle , 
Oecpmeifius^qui  dVn  commun  accord  ôcmcc.fni 
paroiies  ’expreiFés  y comprennent  aulll  ' 

Apoftresjes  Euangeliftes  , les  Prophètes  3 les 
Prerires  & les  Religeux,  Qu^on  lifé  S. Thomas  ^xiwh 

fur  ce  melme  pa(rage,&  on  verra  qu  il  dit  for-  ^ ^ 
mellement,  que  toute  exemption  Rcclefiafti- 
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que  n’eft  que  par  priuilege  des  Princes.  Mais 
Si  Bernard  eferiuant  à vu  Archeuefquedit  eii' 
coreplus  clairement:  (Jmnts  xmmm  poteftatibus 
Ep>,  4.2.,  fublnntoYtbus.  fubdiu  efl , fi  omni^s^efl  ye(ira:cjUîs  y os 
t^xapit  ab  yfiîuerfiratc  fi tjuü  tentxt  cxcipcrc  , fowrf- 
tîü'iciectpere,  Quecculs  qui  oppugnent  cefte  do- 
drinejs’informentfîiamais  aucun  Pape,  Euef- 
que  ,ou  autre  Ecclcfiaftic  s’efteftimé  exempt 
dé  jà  puilîànce  du  Princc5&  des  Magiftrats  ; ie 
ni  alleure  qu’il  ne  s’en  trouuera  pasvn  fcultau 
contraire,ils  verront  que  chacun  d’iceuxa  re- 
cogneu  la  compétence  de  la  iurifdidion,  niant 
feulement  que  la  caufè  , pour  laquelle  ils 
eftoient  condamnez  fuü:  iufte  & légitimé. 

N ous  auons  vn  notable  exemple  de  S. Poli- 
carpe  Euefque  de  Smirne,  Difciple  de  S,  leaii 
rEuangelifte,&  vn  des  plus  excellens  fonda- 
teurs de  noftre  foy  apres  lesApoftres,duquel  les 
Eufeb,  î.  paroles  rapportées  par  Eufêbe  font  tellesiM^^/- 
4.^.4*  ftï)ttibus  enih'hyO' poteftdtibm  a Deo  conftttuîîs  eum 
honoi€y<^m  noiirorum  animorum  fifiutt  nofiraqueEs^- 
Ufioin  mhil affiert  chtrtmenti  ^prg  digriitute  trihuerc 
docemur.  Il  y en  a qui  difent  que  le  dire  de  l’A- 
pohre  ne  s’entend  que  des  Princes  Payens  ,& 
non  pas  des  Princes  Chreftiens  5 pour-autant 
que  par  les  ordres  facrez  &rauétorité  Ipirituel- 
le,les  Ecclefiaftics  font  efleuez  en  plus  haut 
degré  : maisS.Iean  Chrifoftome  leur  relpohd 
çn  peu  de  parolles  : Si  enim  Vaulm , cùm  gentiles 
• adfmc  cjjcnt  frincipes ^pr^cepit^multo  magis  oportet 

Cr  fîdcîibi^s  cxhtberc^quod  fimaîovd  fibt  (oncreditd, 
nunc  bon QYPS  tut  (ejvpg/  ej]e^ 


tcvcgnnu-s  (nim  hic .iclucriA^temj^tis  n'it  cum 
omnlhtis  Apparchis  illuflrlor^nunc^cYo  yita  (ua  ah~ 
fcônditAcum  m Chrijîo  Deo^  cjUAncîo  ChrifiuJcowpA- 
rucrlt^runc  CiT  y os  cofnparehitis  in  ^loria. 

Et  de  Fait,qLii  peut  reuoquer  en  doubce  que 
par  le  feul  bénéfice  des  Princcsjes  gens  d’Egli- 
le  en  certains  cas, (Sc  non  en  touSjOnt  efté  exi- 
mez  de  la  lurifdidtio  Seculiere?Les  loix  & pri- 
uileges  Introduits  en  leur  faneur  àcefl:  effet  (c 
trouuent  encore  de  prefentjiion  pas  concédez 
tout  à la  fois  (Sc  en  gros , mais  luccefîîuement, 
comme  en  detail  & de  temps  en  temps: ce  que 
ie  reprefènteray  fommairementpour  conten- 
ter les  efprits  curieux. 

Conflantin  le  Grand, enuiron  Fan  315.  affra-  c^Theed. 
ebift  les  gens  d'Eglife  des  charges  publiques 
peiTonelles  :Conn:ace,&  Confiant  fils  de  Con-  ^ 
ftatin,(5c  leurs  ruccefîeurs  à F Empire, les  libéré-  / 2..  lyid, 
rent  pareillement  de  quelques  charges  meca-  / jq 
niques  & fordides,  & leur  remirent  le  payemêt 
des  Cenfiues:&en  outre  exempterêt  les  Euef- 
quesde  la  rurifdiution  & iufiiee  Seculiere  , le 
refte  du  Cierge  y demeurant  afirainfi:  comme 
auparauant:&de  cefte  exemption  en  faneur  des  j 
Euefques  furent  faides  diuerfes  loix , & entre  * * ■* 
autres  vue  par  Valeutinus,&  Gratianus  enui- 
ron Fan  580.  vn  autre- par  ArcadiusdcHono- 
rius  enuiron  Fan  400.  Mais  enuiron  Fan  410.  ihid.L^j 
HonoriuSj&’Tiieodorefecondj&dudepuis  le 
melnie  Theodofeauec  Valentinian  troifiefnie  ^^Id.  L 
remirent  le  lugement  des  gens  d’Eglife  aux  47* 
Euefiques,  pourueu  que  les  deux  parties  en  fuF- 
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fentd’accordjfinoii  ilseftoient  contrainds  de 
procéder  pardeuant  le  luge  Séculier  5 ce  qui  fut 
confirmé  par  îÆrtianus  cnuiron  l’an  460.  & 
<3r  cU',  L par  Leon  fon  fuccefieur.  En  fin  enuiron  l’an 
cum  cle^  560.  luftinian  eftablit  vue  loy,par  laquelle  il 
rùi , C.  ordonna  que  les  Ecclefiaftics  aux  caiifèsCiui- 
eoûJ,om-  les  procederoientpardcuât  leurs  Euelquesiaux 
ms  qui.  Criminelles  5 qu’ils  fubiroieni  ta  lurifdiétion 
des  Magîftrats  Séculiers: ce  qui  dura  iulques  à 
Hou,  83.  l’an  630.  que  Heraclius  les  exempta  de  la  lufti- 
Hou,,„  ce  Seculiercjaufîi  bien  au  Criminel  comme  au 
Ciuil/auf  toutefois  l’audorité  des  députez  du 
Prince:cela  fut  obferué  iufques  à la  diuifion  de 
l’Empire  , apres  laquelle  l’Eglife  Grecque  a 
toufiours  gardé  la  mefme  forme  tant  que  ceft 
Empire  a duré. En  Occident  les  Empereurs  de 
Franconie5&  ceux  de  Saxe,&  les  Rois  d’Italie 
l’ont  pratiqué  diuerièment , tantoft  remettant 
les  lugcmens  des  gens  d’Eglife  aux  luges  Ec- 
clefiallicSjtantoft  le  les  rcfcruant^non  fèulemét 
à l’encontre  des  Prellres  &Euelques,mais  auffi 
des  Papes , lefquels  ils  renuoyoient  quelque-  ' 
fois  pardeuant  les  Ecclefiaftics , & quelquefois 
pardeuant  les  Magiftrats,  félon  la  variété  du 
temps‘qiii  donnoit  Ibuuent  le  deffus  à l’aiiélo- 
. ritéduPape/ouuent  aulîllaramcnoit  au  dcf- 
foubs  de  celle  des  Empereurs.  Finalement  Fe-  • 
^uth.C,  deric  lecond  enuiron  l’an  1110.  fift  l’Authenti- 
de  que,inferée  au  Code  luftinianjpar  laquelle  il 
CirC/fr./.  eftdilpoféque  perfonenc  peut  faire  appelle!* 
fc^îui-  aucun  homme  d’Eglile  pardeuant  le  iugeSe- 
^s!(s,  culierjfbit  en  matière  Ciiiile , Ibit  Criminelle  : 

Sc  qui  voudra  lire  les  tiltrç^  cie  Epifco^is  C/f- 


yicis,&‘  de  iLpifcopÆ  audteniU^yel de  Ej?'tfcopah  ii4-> 
dîciü  dans  le  CodeTheodofîa]^Iuftiniâ,trou- 
uera  toutes  ces  diipofitions,&  le  pourra plainc- 
ment informer, comme  rexemption  des  Ec- 
cleEallics  n’eft  quVne  grâce  & priuilege 
odroyé  par  les  Empereurs  ^ qui  ont  à la  véri- 
té voulu  exempter  les  gens  d’Eglife  de  la  main 
Scculierc^mais  lefontrefèruez  neantmoins  la 
puillance  Tupréme^de  laquelle  aucun  des  &b- 
jeéts  ne  fc  peut  dire  exempt;auf]ii  celle  auélori- 
té  de  punir  tous  ceux  qui  contreuiennent  aux 
loix  eft  fi  fort  vnie  à la  Principauté , qu  elle  en 
cil  du  tout  infeparable:  & qui  voudroit  foufte- 
nir  que  fur  rellenduë  d’vne  Principauté  il  y 
eufl  aucun  qui  fe  dill  exempt  de  la  iuftice  Sécu- 
lière au  Ciuil  de  Criminel,  il  faudrôit  quil  de- 
niallquele  Prince fuft Prince,& quil  euft  au- 
cun pouuoir.  Vn  corps  naturel, ayant  en  Iby 
'quelque  partie  deftince  ailleurs  qu  à rafîèmbla- 
gcdutout,nepourroit(è  mainteniriainfi  eft-il 
impolîîble  qu  vn  corps  Ciuil  puiiîè  longue- 
ment fiibfifter,fi  dans  iccluy  le  rctrouuent  des 
hommes  qui  aux  choies  temporelles  reco- 
gnoilfent  autre  que  le  Prince  & les  Magi- 
ilrats.Etle  Pape  mefine,qui  aux  choies  Ipiri- 
tueiles  affranchift  qui  bon  luy  lèmble  de  Pau- 
étorité  des  Euefques , ne  peut  exempter  perfo- 
ne  de  Ton  authoritéjque  par  melme  moyen  elle 
ne  Toit  reti  anchée,&  qu’à  cell  elgard  là  dignité 
Pontificale  ne  Ibit  cefifée.  La  Republique  de 
Venileeftantnée  libre  dés  l’an  410.  bien  que 
fuiuaiu  l’ordinaire  des  autres^  Eftats  fon  Do- 


5î> 

maine  au  commencement  ne  fuft  de  grande 
cftêduëitoutcf<^  ellea  receu  de  oieu  la  mefmc 
puiiîànce  fur  Tes  lubjeds  que  les  autres  grads 
Princes  ont  eu  lur  leurs  Royaumes.  Et  la  met 
me  Republique  a toufiours  laifléaux  Ecclefia- 
flics  la  iouilTànce  des  mefmes  priuileges  qui  de 
, temps  en  temps  leur  eûoicnt  odroyez  fur  les 

terres  de  l’Empire, fe  contentant  dechaftierôc 
punir  feulement  les  crimes^qui  par  leur  exces 
&:enormité  pouuoient  troubler  la  tranquillité 
publique  ; encore  que  maintenant  l’on  puilEe 
voiries  procès, iiigemens  ^arrefts  rêdus  «^exé- 
cutez contre  les  Ecclcfiaftics  pour  toutes  for- 
tes de  deliéts  indiifcremmêc,melmes  tels  dont 
auiourd’huil’on  feroit  peu  d’eftat,dignes  neat- 
moins  que  la  Republique  en  cogneuft  à caule 
des  circbnftances. 

Or  iaçoit  que  les  Papes  depuis  l’année  i i^o. 

Ÿ J ayent  fait  plufieurs  ordonnance'^  touchant 
clena  de  Pgxemption  des  gens  d’Eglife,les  princes  pour- 
. tant  ne  les  ont  pas  aggréez,&  fi  aucun  s liront 
c.cjcnrt,  donné  authorité,c’a  toufiours  efté  à l’éxclufio 
des  crimes  de  lezeMajefté, la  cognoifiancedct 


f.  cum  no 


ah  homi 
ne  cod. 


quels  eft  * demeurée  pardeuers  les  Magiftrats 
contre, toutes  perfones.  Prefque  par  toute  l’I- 


talie  les  gens  d’Eglife  qui  font  pris  en  habit  Se- 
f.  quat-  culier  font  punis,nonobftant  les  exemptions  & 
ter  CiT  ordonnances  des  Papes.  En  Elpagne  il  y a 
plufieurs  delids  efquels  îi  on  furprend  quelque 
Ecclefiafticjil  eft  iufticiable  pardeuant  leMa- 
giftràt  Séculier  ; & entre  autres  le  port  d’ar- 
mes. En  France  on  fait  diftindion  des  crimes. 


quando 

cod. 
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les  vns  font  communs,  pour  lelquels  les  gens 
d’Eglife  font  renuoyez  au  |uge' Ecclefiafti^j 
les  autres  font  priniIegiez,clont  la  luftîte  Sécu- 
lière cogiioift.  Semblablemêtla  Republique  a 
diftinguéles  crimes  en  crimes  énormes  & en 
delids  légers , ceux-cy  font  renuoyez  à la  Cour 
de  TEgliie,  ceux-là  font  fbubmis  aux  Magi- 
flràts.  Eten  ceàe  façon  elle  atoufiours  conti- 
nué l’exercice  de  fà  iuftice  la  iouiirance  li- 
bre delà  iurifdidion.  Nous  nedifons  pas  que 
ce  foit  vne  couftume  feulement, qui  par  traide 
de  temps  fe  foit  mife  en  crédit  abolilfant  la  loyj 
&:  ne  croyons  nullement  quVn  vfàge  vicieux 
foit  àpreferer  àlaloy  Diuine,ou  naturelle,en- 
cor  qif  il  foit  inueteré.  Nous  confelfons  libre- 
ment,que  E Dieu  euft  exempté  les  Ecclefiaftics 
du  bras  Séculier,  le  Prince  n y pourroit  entre- 
prendre fans  vfurpation  &:  fans  offenfer  Dieu  3 
ôc  adiouftons  encores  en  faueur  des  Ecclefiafti- 
ques  y que  E leur  exemption  cftoit  de  turc  Dtut^ 
«Ojilne  fèroit'pasloiEbleau Pape  delesfoub- 
mettre  à la  lurifdiétion  Seculiere,  attendu  que 
les  Séculiers  ne  pourroienf  exercer  par  difpéfc 
ce  que  Dieu  leur  auroit  expreffément  défendu . 
Dieu  a défendu  aux  Séculiers  de  celebrer  la 
Mefïe,de  confefrer,&c.  le  Pape  neles  enfeau- 
roit  rendre  capables  par  fes  difpenfes  j & fi  on 
me  dit  que  cettuy-cy  eft  dininum  indtÿcnpt- 
btle^&c  que  de  celuy  là  ( quoy  que  tus  dininum 
auffi)  il  puiffe  difpenfer,afin  d’euiter  à plus  lôg 
di(cours,pour  monftrer  la  contradiélion  qu’il 
y a de  dire  draiEi  Dimn  dijpenfable  ÿar  fuiff  anéc 
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/’«»w^(î,  illuiKradcrefpondrcquc  tout  ce  qiü 
fe  peut  obtenir  paidifpenfe  du  Pape  , fe  peut 
auüi  obtenir  en  vertu  de  la  couftume  , quoy 
que  contraire  à la  loy  ; & quand  bien  on  feroit 
allenréquerexemptlon  des  gens  d’Eglife  euft 
cfté  premieremêt  ordônée  par  la  loy,&quc  par 
vne  couftume  de  tout  temps, il  euft  eftéprefcrio 
au  contrairCjie  dis  que  la  loy  eft  légitimement 
abolie^iSç  qu  elle  doit  ceder  à la  couftume:mais 
en  TafFaire  dont  il  s*agit , Taudorité  & Tvlage 
dç  la  Republique  précédé  de  temps  immémo- 
rial toutes  les  loix  qui  ont  exempté  les  Eccle- 
fîaftics  d«s  lugemens  Séculiers  en  cas  de  cri- 
mes enormes^dc  iamais  aucun  decret  fait  au 
contraire  par  les  gens  d’Eglife  n’a  peu  en  façon 
quelç;Qnquedcfrogcr  ny  preiudicicr  à cefte  au- 
âojitéiàquoyPon  peut  encore  adioufter  l’ap- 
probation tacite  de  tous  les  Papes,  qui  ont  veu 
Ôc  feeu  cefte  forme  de  procéder  en  la  Républi- 
que, laquelle  ils  euftent  blafmée  iàns  aucun 
doubte,  s’ils  ne  reuflent  iugée  bonne  & loua- 
ble. Il,  y amefme  l’approbation  de  Sixte  qua- 
triefme,  d’innocent  nuidieime,  d’Alexandre 
{îriefiiae,&  de  Paul  troifiefmc  j les  Breuets  def-  _ 
quek  eftant  confèruez  dans  les  Archiues  de 
la  Republique  fèruent  de  tefmoignage  , que 
tout  ce  quelle  a fait , c’a  efté  auec  équité  ôc 
iuftice  : Ce  qu’innocent  monftre  clairement 
par  Ton  Breuet, qu’il  addrclïè  au  Patriarche 
de  Vende  en  datte  du  dernier  Oétobre  l’an 
1487.  oCi  faifànt  voir  auec  combien  de  rai- 
fou  la  Rep,  iugeoit  lcsEccleliaftics,jionfeu- 
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Icmenc  en  matière  de  Crimes  du  tout  énor- 
mes, mais  auilî  quant  aux  autres  de  moindre 
confequence,!!  parle  en  ces  termes  : Nos 
(lentes  pnullcgu  ad  bene  niuendum  dart^non  ad  de- 
Itnquendtimdlldqîic  prajidîo  bonis  contra  improbos 
ejjc  de  ber  on  autem  malts  ad  nocendum  ^facttlta- 
lan  5 6rr,  les  faultes  des  gens  d’Eglile  n ayant 
pas  commencé  d auiourd’huy  , mais  eftant 
dellors  tres-frequentes , comme  tefinoigne  le 
Pape  Sixte  quatriefmc  envn  fien  Breuet  quil 
enuoya  femblablement  au  Patriarche  de  V e- 
nife  en  datte  du  2.  luin  14.74.  oi^ildit:Co^/w«r 
«^?»  Jtne  cordis  noftri  dolore  plurimà  qu^e  nollemus 
de  perfoms  '£cclejfafitcis  audtre  exifla  Ciuitate,  prat. 
fcrîimin  qua  fxpe  mnnuüi aut  monetas  adulterajjc^ 
atiî  crimen  lape  maieBatis  admtpjfe  diamtur. 

Que  fi  quelquVn  d'aduenture,  pour  prou- 
iier  que  l’exemption  des  Ecclefiaftics  eft  du 
droit  diuin/c  vouloir  preualoir  de  l’exemple 
de  Conftantin  au  Concile  de  N icc,  qu  il  le  life 
attentiuement,il  trouuêra  qu’il  ne  faict  à pro- 
pos pour  ce  fiibjed.  LesNouellcs  de  TEmpe-. 
reur  Iuftinian,ie dy  la  3.5.^.11.83.125. 131.133.  & 
137.  monftrent  aflèz  clairemët  quelles  cftoient 
les  exemptions  des  gens  d’Eglile  en  ce  temps 
là  J de  auparauant.  Si  donc  toutes  ces  exem- 
ptions n*ont  efté  au  commencement  que  par 
priuilege , & que  peu  à peu  elles  fe  foient  glif- 
fées  par  conniucnce  en  plüfieurs  endroits, 
pourquoy  veut^on  fè  formalifer  & fe  plaindre 
de  la  Rep.  Vénitienne,  laquelle  iugeant  pru- 
demment que  pour  la  manutention  de  conièr- 
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uation  de  TEftat  il  eftoit  befôing  que  les  gens 
d’Eglife  lubilïent  la  iurifdidion  Seculiere  en 
Crimes  atroces , n’a  pas  voulu  donner  lieu  à 
toute  forte  d’exemptions  3c  priiiileges  intro- 
duits parles  Papes  en  faneur  des  EcclcfiadicSj 
voire  merme  quand  quelques  Princes  (qui  par- 
âduanture  le  pouuoient  faire  fans  danger)  en 
auroient  plainement  permis  la  iouilïànce  en 
leurs  pays  ?les  principautez  ne  peuuent  impu- 
nément admettre  toutes  chofes. 

Dauantage  nous  ne  voyôs  pas  que  ces  exem- 
. ^ ptiôs  foyentobferuéesd’vne  mefme  façon  par 

toLitrCar  qui  voudra  lire  ce  qu’en  eferiuent  les 
* Criminaliftes,  particulièrement  Clarius, verra 

allée  combien  de  diuerfîtécefte  exemption  eO: 
pratiquée  parmy  le  monde  ; Argument  certain 
quelle n’eft  point  du  droiét  Diuin , ôc confe- 
quemment  qu’elle  peut  eftre  réglée  par  la  cou- 
ftumeâoint  auffi  que  les  Decrets  des  papes  tou- 
chant ces  priuileges  n’ont  point  efté  receus  par 
tout , ny  entièrement. 

Et  à ce  propos  faiél  à confîderer  que  le  Pape 
àprefènt  leant  parleBreuet  duio.  Décembre 
fe  plaint  de  ce  qu’on  auoit  emprifonné  vn 
Chanoine  3c  vn  Abbé  perfonas^  dit-il , in  Ecch^ 
Jiaftica  digrnute  conftituus.  E t l’on  prouuera par 
mille  Breuets  des  Papes  que  CamnicAtm  non  cfi 
aigniu!  5 ce  que  fa  Sainéfeté  a depuis  fort  bien  v 
ap|)erceu  : 3c  de  faiét  en  l’admonition  impri- 
mée le  Chanoine  eft  exclus  , & eft feulement 
fait  mention  de  l’Abbé  perfonam  in  dignitate  Ec^ 
clefiaflica  conflitutam  5 par  où  Ion  cognoift  qu’jL 


fè  peut  aufli  troiiuer  de  l’eiTeui*  aux  Brcuets  des 
Papes, principalement  quand  on  les  drelïe  à la 
halle, fans  y apportervne  meure  deliberatio  re- 
quife  aux  affaires  de  confequence.  Mais  difons 
dauan^age,qu  on  peut  aufîi  mettre  en  queftioii 
icauojr  il  les  Abbez  Commendataires  font  en 
crignité  ou  non , veu  que  le  laind  Concile  de 
Trente  defend  les  Commandes  ? & cependant 
il  importe  extrêmement  à la  matière  que  nous 
traidrons , qu’on  foit  alfeure  que  celle  qualité 
foit  dignité,&que  fur  icelle  le  Pape  fe  foit  fon- 
dé, & qu’en  la  perfone  d’vn  iimple  Prebllre 
la  caufe  ne  feroit  pas  il  ipccieufe  Sc  fauo- 
rable,mais  que  c’ell  feulement  la  qualité  parti- 
culière de  la  dignité  qui  rend  l’exemption  plus 
autentique.  Or  c’eft  chofe  alTeurée  qu’en  l’E- 
glifeles  Ordres  font  Sacrements  par  droit  Di- 
uin,<S<:  entre  les  dignitez  la  iàcerdotale  tient  le 
premier  lieu,  là  où  les  dignitez  d’Abbé,  de 
Doyen , d’Archidiacre  ne  font  introduites  que 
pardroiéfc  humain  : il  donc  l’exemption  elloit 
de  mre  dtutno , elle  feroit  principalement  pour 
les  Prebllres,quoy  qu’ils  fulfent  fans  aucun  tiP 
tre , & non  pas  pour  les'  dignitez  particulières, 
comme  Ion  prétend.  Et  certes  quivouldroit 
entreprendre  de  refouldre  cell  argument, 
prendroit  beaucoup  de  peine  en  vain  . Il 
faut  pour  l’explication  de  celle  matière  coniî- 
derer  deux  qualitez  en  la  perfone  du  Pape , l’v- 
iie  de  Pontife  Romain,Euefque  de  celle  Eglilê 
là  en  particulier, chef  de  l’vniuerlcllejl’au* 
tre  de  Prince  de  T Ella  t qu  il  pollède:  car  encor 


<}u*à  prcfcnfc  elles  foient  conioindes^il  n eft  pas 
toutefois  necellaire  ny  que  le  Prince  temporel 
de  Rome  Toit  Pape^ny  que  le  Pape  (bit  Prince. 
Il  aeft  poitit  befoing  de  cotter  ici  le  temps  que 
ces  deux  qualitez  furent  vnies , il  ir  y a pofîîble 
pas  quatre  cens  ans  5 mais  ie  fuis  content  qu’il 
yen  ayt  huid  cens, cela  n’importe  de  rien  à 
noftre  difeours.  Comme  Pape  ila  Ton  Vicaire 
en  la  ville  de  Rome  3 & aux  autres  villes  fubjet- 
tes  5 les  Arclicuefqües  , Euefques  , ôc  autres 
Recteurs  Ecclefiaftics.  Comme  Prince  il  a 
fès  Ofîiciers,Gouuerneurs,Iuges5&  autres^Ief- 
qucls  encor  qu  ils  foient  Prebftres  poiir  lapluf 
part,fi  n’exercent- ils  pas  neantmoins  ces  char- 
ges entant  que  tels  5 ioint  aufïi  que  plufieurs 
d’entr’eux  fontfeculicrs.  Orfîquelqùe  Eccle- 
Eaftic , foit  Prebftre  ou  Religieux , fè  trouuc 
chargé  de  quelque  crime  enorme , ce  ne  font 
point  les  Euefques  qui  le  puniffent,  mais  les 
Go'uuerneurs,  AuditeurSj&c.  On  a veu  T orre  di 
non4^Corte Sauelladl Torrone  diBologna^Sc aultres 
priions  feculicrcs  remplies  de  Prebftres  & de 
Religieux  prifonniers;&  ce  qui  eft  plus  à re- 
marquer , c’eft  que  durant  le  Pontificat  de  Six- 
te, &celuy  de  Clement,  011  a veu  pendre  dr 
cftrangler  des  Moinès  en  leur  habit  regdlier,dc 
fins  eftre  dégradé^.  Il  faut  croire  que  ces  cho- 
ies éftoîent  iuftes , & neceftairespour  la  paix  Sc 
tranquillité  de  l’EftatEcclefiaftic, autrement 
iamais  cela  ne  ie  fuft  permis.  Maintenant  il 
faut  Cônfîdei^er  cpe  lés  autres  Eftats  & Prouin- 
ces  ne  font  pas  exempts  de  neceifité  , & fa 
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Sain^leté  voulant  régler  les  affaires  defesvoi- 
fîns  à la  mefure  des  Tiennes  propres^elle  ne  pro- 
cederoit  pasTi  precipitemment  à cenfurerles 
ï'^rinccs , qui  vTent  d’animaduerfion  enuers  les 
Prebflres  félon  leurs  démérites. 

Mais  poTé  que  le  Pape  ne  Te  veuille  perfùader 
que  ce  qui  iTaduient  point  en  Ton  Eftat , puifTc 
pareillement  aduenir  es  autres  i Ti  doibt-il  tou- 
tesfois  Teruir  d’exemple  &'de  modèle  à tous  les 
Princes  Chreftiens,  de' punir  exemplairement 
les  Crimes  qui  vont  contre  la  charité3&:  qui 
troublent  le  repos  & la  tranquillité  dVn  Eftat. 

îe  fcay  qu  on  refpondra,qu  en  la  perfbne  du^ 
Pape  refident  deus  qualitczja dignité  Pontifi- 
cale 6c  celle  de  Prince, & qiTen  cefte  dernierc 
pour  le  bien  de  Tes  affaires  6c  du  public  voulant 
punir  lesCrimes  des  gens  d’Eglifé,il  en  deman- 
de permifEon  à roy-mefme,éntant  que  PapCj, 
laquelle  comme  il  Te  Toebroye  à luy-mefhie, 
auffi  en  pareilles  occurrences  il  la  baillera  auà 
Princes  qui  la  luy  demanderont.  Mais  ce  re- 
nicde  eft  beaucoup  plus  infltpportablc  que  le 
mal  méfme , 6c  plus  dommageable  au  corps  du 
publicvi.Ioint  que  cefte  refponfe  fait  diuifîon 
d*vne  . chofe  indiiüfible  contre  toute  raifon. 
N’eft‘il  pas  mieux  à propos  de  dire  que  le 
entant  que  Prince, recognoift  qu  il  eft  necellai- 
le  au  bon  gouucrnement  de  Ton  Eftat  de  punir 

Earaudorité  Temporelle  tous  ceux  qui  trou- 
lent  le  repos  public, encor  qu  ils  (oient  d*E- 
glife  ? mais  d’autant  qu’il  ne  void  pas  combien 
les  autres  Princes  font  neceffitez  en  la  puni- 
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tien  des  Crimes  pour  la  conferuation  de  letlf 
Eftatjiiy  mefme  veut  adnoiier  que  Dieu  leur 
ait  donné  aucune  autorité  de  punir  les  Eccle- 
fîafticsjil  Ce  ferme  arrefte  feulement  à la  di-* 
gnité Papalcj&àlaudorité  de Pere vniuerfcl, 
fondant  là  delFus  les  pretenfions  de  participer 
au  gouuernement  de  tous  les  Royaumes  & 
Principaultez  fouueraincs.  Les  autres  difent 
que  tout  chaftimcntne  tend  qu’à  la  correétion 
du  delinquantjdc  que  s’il  n’auoit  celle  fin, ce  lè- 
roit  ade  tyrannique  : or  la  corredion  d’vn 
homme  n’appartient  qu’à  fon  fuperieur  j Con- 
fequemment  que  le  Prince  Séculier  ne  peut 
cognoiftrede  l’EcclefiaftiCjne  fc  formaliler  Ci 
l’homme  d’Eglife  délinquant  ell  puny  ou  non, 
mais  qu’il  le  doibt  contenter  de  chaftier  les  fe- 
culiers , lailTant  la  corredion  des  gens  d’Eglilè 
aux  Prélats , qui  en  rendront  compte  deuant 
Dieu  s’ils  ne  font  leur  debuoir  de  les  punir. 
Ceft  argument  feroit  concluant  fi  la  propofi- 
tion  eftoit  véritable, à fçauoir  que  la  corredion 
du  délinquant  fuft  la  leiile  intention  de  la  mili- 
ce Criminelle.  C’eft  bien  l’intention  à la  véri- 
té , mais  non  pas  la  principale , d’autant  qu  elle 
ne  regarde  que  l’vtilité  priuée  ; & la  fin  princi- 
pale de  la  iullice  criminelle  regarde  le  bien  Pu- 
blic, & confifte  en  deux  chofesj  premièrement 
en  la  promotion  des  Citoyens^  es  bonnes 
mœurs,&  du  repos  public  : Secondement  en  la 
iufte  réparation  du  délinquant  enuers  l’offenfé. 
Quand  vn  homme  d’EglifejOub liant  la  crainte 
de  Dieu  & du  monde , contreuient  aux  loix , il 


feft  certain  qu’il  offenfe  le  publicjén  monflrant 
par  fon  exemple  le  chemin  aux  Séculiers  de  fe 
rendre  plus  mefehants  : & outre  cela  il  prouo- 
que  celuy  qui  eft  offenfe  à la  vengeancc,qui  ne 
le  peut  faire  par  vil  particulier  fans  troubler  le 
repos  public  : Toutes  ces  choies  obligent  le 
Prince  au  châtiment  du  forfait  \ que  file  deli- 
quant  debuoit  eftre  toufioürs  renuoyé  à Ton  fu- 
pericürjil  s’enfiiiuroit  que  le  Prince  ne  pour- 
roit  chaftier  vn  eftranger  qui  feroit  trouué  en 
' faute  furfes  tcrresjpuis  qu  il  nc.fe  doibt  fbuciet 
de  la  correction  de  ccluy  qui  ne  luy  eft  point 
fubjeCl.Le  Prince  faifant  punir- vn  eftranger  ne 
fe  propofe  nullement  la  punitiÔ  d’iceluy  j mais 
fon  intention  principale  eft  d’empefehet  Top- 
prellion  de  fes  flibjeds , comme  il  eft  obligé, 
tafehe  par  tous  moyes  de  leur  ofter  les  mauuais 
exemples  pour  euiter  la  corruption  des  mœurs, 
pernicieulè  à la  traquillite  publique.  Et  ne  fert 
de  dire  que  s’il  eft  necefEiire  pour  le  bien  pu-^ 
blic  de  punir  les  Ecclcfîaftics , le  Prince  eft 
tenu  d’en  procurer  la  corre^p.enuers  les  Pec-^ 
lats,&  nô  pas  la  permettre  ^y:^agiftrats  SecUr» 
liers:car  pour  rcfpÔfeie  ne  mettray  en  auat  au- 
tre chofcjfinÔ  qu’il  faut  côfîdercr  que  les  facrcs 
Canons  défendent  exprclféiïicnt  aux  luges 
Ecclefiaftics  de  condamner  ^ fa  mort,  nonob- 
ftant  l’énormité  du  crime  5 mais  il  leut  eft  feu- 
ieméc  pérmis  de  piinir  par  cenflires,fufpenfl5, 
priuation,depoÉtion , & irrégularité , ou  bien 
impofèr  des  pénitences  d’oraifons,ieufnes,  & 
«suites  fcmblables:6c  la  plus  rigoureufe  fentl-^ 
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cîe  qu’ils  pùiflent  prononcerjc’eft  de  confiner 
dans  vn  Monaftere , ou  dans  quelque  prilon 
plus  eftroite  pour  y faire  penitence  à perpétui- 
té,ce  qui  ne  fevoid  du  tout  point  prattiquer 
en  ce  temps-cy  pour  quelque  crime  abomina- 
ble que  ce  Toit.  Au  contraire  s’il  arriue  qu  apres 
auoir  donné  telles  pénitences  pour  vn  long 
temps, il  foit  rapporté  que  le  penitent  fe  foie 
humilié, Se  rendu  obeiirant,ils  luy  remettent  le 
tout,&luÿ  font  grâce  incontinent  fans  autre 
difficulté.  Et  cnCbrque  luftinian  ait  ordonné 
que  les  gens  d’Eglife  appréhendez  en  faute, 
fbient  liurez  éritt^  les  mains  de  la  iuftice  Sécu- 
lière y toutefois  là  plus  commune  opinion  des 
Cahoni{leseft,qüe  ceia^ne  fe  doibt  faire  finon 
en  trois  cas,à  Icàüôlr  d’herefie  -,  de  falfification 
de  lettres Apoftbliques,&  de  conlpiration  con- 
tre fbn  propre  'Euefque  : au  refte  ils  font  tous 
d’accord  que  quand  vn  Ecclefiaftic  auroit 
commis  toutes  fortes  de  crimes  énormes,  qu’il 
auroit  misri  mort  le  Pape  merme,&:  qu’au  par- 
tir de  là  il  ie  viennes  offrir  à la  penitence  , on  ne 
le  doit  point  de^der,ny  le  liurer  auMagiftrat 
Seculier,maisfeulcmentle  condaifnner  à tenir 
prifon  perpeniélle.De  là  Vient  que  les  gens  d’r- 
glilè  font  fi  peu  de  difficulté  de  transgrelfer  les 
loix;  car  recognbiffànt  que  le  pîaifir  du-crime 
efhplus grand  qtie là  peine  du  cHaffîment , ils 
a}hîient  mieux  foufiFrir  le  mal  qull^'  içauenr 
eftré  moindre  , què'dc  fe  priuér^dé  leurs  iàlles 
voluptez,&  deliçes  : ôc  n’ayaiit  aucune  crainte 
delaTîîortfqüiicule  f eut  retenirlcs  mefcbanr| 
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Sc  leur  donner  terreur)  fe  licentient  fans  aucun 
refped  à toutes  fortes  d ’adtes  exécrables  j ioint 
que  laCour  d’Eglife  ne  fefoucie  beaucoup  de 
punir  les  crimes  qui  altèrent  la  tranquillité  pu- 
blique, mais  ceux-là  feulement  qui  troublent 
i’Eftat  Ecclefailic.  La  falfification  des  letr 
tros  Apo{loliques,ou  la  confpiration  faite  con- 
tre vn«Euelquc,  qui  font  comme  nous  auons. 
dit,descaspourlciquelsla  dégradation  cft  or- 
donnée 5 ne  font  pas  chofes  qui  foient  fi  perni- 
cieufes  aux  Seculiers,que  leroitvnetrahifoii 
publiquejVni  crime  de  leze  Majefté,  Tadultera- 
tion  des  monnoyes,le  meurtre  de^guetàpan, 
pour  toutes  lefquelles  mefehancetez  ils  n or- 
donnent neantmoins  en  punition  que  des  pé- 
nitences Ecclefiaftiques  jlàns  confiderer  que 
.tels  forfaits  doiuent  e(hre  expiez  dVnefeuerité 
exemplaire  pour  le  bien  du  peuple,&  la  confèr- 
uation  du  repos  public^  Et  certainement  le 
Prélat  c|ui  a les  fexils  H.cclefiaftics  en  gouuerne- 
'mentjue  peut  bonnement  faire  chofe  qui  ne  re- 
donde  à leur  vtilité  ne  fçauroit  auoir  aucun 
cfgard  au  benefice.de  la  chofe  publique  enpu- 
niiiant  les  Prcbllres  qui  font  foubs  la  charge, 
ne  plus  ne  moins  qu Vn  Pere  de  famille  ne 
chaftie  point  les  enfans  ou  fes  leruiteurs  que 
pour  le  leul  bien  de  (a  maifon  ôc  famille.  Il  n'y 
a que  lirs  feuls  chaftimens  du  Prince  3c  de  fes 
Minières  qui  regardét  le  bien  publicjqui  cil  fon 
incentiô  principale. Qr  d’ alléguer  que  la  perfp- 
nc  Eccleliaftique  foit punie  en  celle  façÔ  parle 
Prçlac  en  cas  de  crimes  énormes  qui  troublent 
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Je  repos  publicicc  n’eft  autre  chofe  à clire,fîiion 
que  cefte  punition  tend  au  bénéfice  de  l’Ordre 
Ecclefiaftic  , & que  le  dommage  des  fautes 
commifes  par  Thoirime  d’Eglilc  en  demeure 
aux  Séculiers, qui  ne  participent  en  aucune  for- 
te au  bien  qui  peut  rcuenir  de  ce  chaftiment. 
Etquivouldra  dire  vrayjaduoiiera  que  iaiAais 
les  Prélats  ne  piinürent  les  Prebftres  polir  l’in- 
iure  qu’ils  ont  faid  aux  Séculiers , s’ils  n’y  font 
poulFez  par  les  Magiftrats  ou  par  la  crainte 
qu’ils  ont  qu’on  ne  fupplée  à leur  defaut  ‘,8c 
ont  raifon , d’autant  que  leur  foing  eft  de  gou- 
Aierncr  les  prebftres,&  non  pas  de  defehdre  on 
fuporter  les  Séculiers.  Mais  le  prince  qui  reçoit 
les  tributs  8c  autres  feruiccs  de  fes  fubjccts , effc 
oblige  en  confcicnce  de  défendre  leurs  vies, 
leur  honneur,&  leur  brcns,&:  de  les  garantir  de 
l’audace  de  ceux  qui  ibubs  prétexte  d’exemp^ 
tion,ofcnt  perpétrer  toutes  fortes  d’ades  fcele- 
rats,&ne  doibt  permettre  que  les  mal-faideurs 
demeurent  impunis,  ou  qu’ils  fôient  chaftiez 
feulement  de  peines  fj5irituelles , mais  eft  tenu 
d’en  faire  la  punition  folcmnelle  8c  exemplaire 
pour  la  conferuation  de  la  iuftice&de  l’equitd, 
eftant  fpecialement  le  Prince  à ceft  effed  infti- 
tué  de  Dieu , comme  dit  S.  Paul , Mini  fier  Dei 
“vindex  in  iram  ci  qui  mdlum  dgit  : en  ÿioy  s’il 
vient  à manquer,rouffrant  l’impunité  des  cri- 
mes,il  fera  luy-mefine  puni  par  lapriuation  de 
fon  Royaume  ou  Domaine: degentein 
gentem  transfertur  prof>ter  intuflitta4yiniurUs^  con-^ 
fumdiiis^Crdiuerfos  ddos.  Et  outre  l’offcnfe  de 
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Dieu  que  commet  le  Prince  qui  abandonne 
les rubjccts;&  leur  ixfufe  la protedio légitime- 
ment deuë  5 il  s’en  enfuit  plufieurs  autres  maux 
qui  tendent  tous  à la  ruine  Publique.  Les  Sé- 
culiers qui  par  le  Clergé  font  bleilez  en  leurs 
perfones, honneur, ou  en  leurs  biens,  fe  voyans 
priuez  de  la  iufte  vengeance  qui  en  doibt  eftrc 
faide  par  audorité  publique,ont  quelque  cou- 
leur de  la  rechercher  foub's  main , & qui  pis  efl: 
craingnant  d’eftre  offenfez  de  nouueau  , taf- 
chent  à preuenir  leurs  ennemis:&  ainli  vn  mal 
en  fait  naiftre  plufieurs  autr«es , d’où  naiflenc 
fouuent  les  caufes  des  grands  remuements  & 
dangereux  tumultes  es  villes  & Republiques. 
Aucuns  difènt  que  les  exemptions  font 
odroyées. aux  gens  d’Eglife  en  faueur  de  l’Or- 
dre Ecclefiaftic,  qui  cftant  dédie  au  culte  Di- 
uin , mérité  bien  qu’on  le  refpede  j Mais  il  n’y 
a peiTone  de  bon  iugement  qui  ne  iuge  le 
contrairetcar  fi  c’eft  eii  faueur  des  mefchanSjil 
cft  certain  qu’ils  ne  méritent  pas  d’eftre  hono- 
rez ou  relpedez,  &S.,Pauldit  j non  timerc 
poCfJidtcmJjonurn hahehis  /4«^rw;dauanta- 
ge  félon  le  dire  de  Socrates,ccluy  qui  peche  eft 
mal-heureux , & plus  mal-heureux  celuy , qui 
ayat  péché  éiiite  la  peine  meritée.Si  c’eft  en  fa- 
ueur des  bons  que  l’exemption  foit  odroyée,il 
y a beaucoup  moins  d’apparence , d’autant  que 
par  ce  moyen  ils  pourroient  eftre  fouillez  & 
empirez  par  la  conueriation  des  mefehants, 
qui  font  exemptez  & mis  à couuert  d’vue  lé- 
gitimé punition  : & d’auantage  les  bons  font 
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beaucoup  plus  honorez  lors  qu’ils  font  (èparex 
de  la  compagnie  des  vicieus:il  faut  donc  liiiurc 
le  coniêil  de  S.  Paul  qui  <Xii\*iufertc  mnlum 
yobifînmpjts  , modtcum  fermenti  totAm  mdfjAm 
corrumpit  : au  moyen  dequoy  s’il  eft  défendu 
aux  bons  Ecclelîaftics  , par  les  facrez  Ca- 
nons, de  fe  libérer  des  mefchajis  par  condam- 
nation de  mort  & peine  afflidiue  de  corps, 
l’au6i:orité  du  Prince  peut  feruir  à la  dignité 
Ecclefiaftique  en  feparant  les  vus  d’auec  les  au- 
lres,&  faire  par  ce  moyen , que  l’Eglife,  eftant 
purgée  de  tout  crime, & plaine  de  toute  fynce- 
rité  & integrité,roit  honnorée  & relpedée  d’vn 
chafeun.  Et  ainE  Ion  ne  peut  dire  qu’aucune  li- 
berté foit  oftéc  aux  gens  d'EglifejEnon  la  liber- 
té de  mal  faire.  Toutes  Icfquelles  confidera- 
tions  mon  dirent  alîèz  manifeftement,que  tant 
en  la  conflitution  des  loix , qu’en  l’adminillra- 
tion  delamd:ice,la  Rep.  de  Venife  n’a  oultre- 
paEe  les  limites  dupouuoir  que  Dieu  a donné 
à vn  Prince Ibuuerain  furie  Temporel 3 &par 
confequent  n’a  point  mérité  qu’on  procedaft 
à l’encontre  d’elle  par  cenfures  Ecclefiafti-^ 
ques  y ny  que  Ion  -précipita d:  auec  tant  dç 
bafle  vne  fulminitioH , (que  toute  perfonne 
qui  entend  le  ftiledeRome  ne  peut  confidc- 
rer  qu’auec  vn  mcrueilleux  eftonnement)  & 
Vne  telle  précipitation  en  vné‘ caufe  de  (i 
grande  çonfèquence , veu  que  les  caufes  lege- 
résTe  tirent  en  telle  longueur, qu’elles  lont  or- 
dinairement pluftod:  terminées  par  la  mort  des 
parties  gue^par  la  fentice  des  Iiiges:car  ce  ne  fut 


qu’enuiron  le  mois  de  Nouembre  que  Ton  co- 
mença  les  premiers arremens  de  ceft  affaire: 
de  forte  qu  en  cinq  mois  on  a pris  cefte  hardie 
refolution  d’excommunier  trois  millions  d’a- 
mes,&  mettre  en  interdiéfion  vne  fi  grand’ 
eflenduc  de  pais  5 encore  ce  bref  efpace  de  teps 
s’eff  palîé  auec  vne  impatience  nompareillej&: 
auec  plaintes  continuelles, que  la  Republique 
ne  difiFeroit  a autre  intention  que  pour  fc  pre- 
ualoir  du  temps. Et  fa  Saindlreté  prift  fi  fort  cefte 
matière  à cœur,  quelle  le  contenta  feulement 
d’aduertir  les  Cardiilauls  de  fa  refolution,  fins 
leur  en  demander  leur  aduisluiuant  lacouftu- 
meobferuee  principalement  es  affaires  de  tel- 
le importance  : ce  qui  ne  fc  paflà  fans  quelque 
murmure  de  toute  la  Cour  Romaine , d’autant 
que  c’eft  rordinaire,non  feulement  de  com- 
muniquer auec  les  Cardinauls  en  telles  matiè- 
res, mais  au  fTi  d’vferde  leur  confeiL  Le  Pape 
don^  apres  auoir  fait  imprimer  fbn  dernier  sre- 
uet  datte  du  17.  Auril,il  en  parla  le  mcffne  iour 
au  Conclaue,&  au  mefme  temps  fift  faire  les  af- 
fiches ôc  procéder  à la  déclaration. Et  ce  qui  eft 
encore  plus  digne  d’eftonnement , c’eft  qu’à, 
Rome,où  l’on  fait  profefîîon  demieuls  regler 
vn  procès,  qu’en  nulaultrc  lieu , & y obfèruer 
toutes  fès  formes  fi  exactement  que  les  moin- 
dres Clers  fe  feruent  de  cefte  maxime , comme 
d’vn  TproutïhQiOmnis pyocejfi^s  formaîta  extra  cf4^ 
rUm^yt  plurimum  efi  nullm,  on  ait  oublié  néant- 
moins  la  citation  en  vne  matière  de  fi  grande 
confequence  j & cependant  ils  foufticnnenç 
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cux-nielmcs  qu*ellc  cft  deiurendtur^^  fur  quoy 
ils  ont  toufiours  en  la  bouchej^^^w  ybi 
y ht  cfi  ^bel  fréter  tutu  ? & toutefois  on  ne  void 
poin  t qn’elle  ait  eftc  gardée  en  ccfte  affaire.  Et 
il  quclqu  vn  veut  dire  que  les  deux  Breuets  du 
JO.  Décembre  tiennent  lieu  de  citatiô,on  peut 
relpondre  que  trois  chofes  y repugnentj  la  pre- 
mière 5 qu’ils  font  vicieux  & deftituez  des 
formes , entant  que  par  iceuls  fans  autre  co- 
gnoifsace  de  cauîe  les  loix  du  Sénat  font  décla- 
rées nullcs,&  ceux  qui  les  ont  inftituées  auoir 
encouru  fentencc  d’cxcommunication,cequi 
nefcpouuoit  faire  fans  parties  ouyes.  Secon- 
dement les  lurifconfiiltes  nous  apprennent 
qu’il  y a bien  de  la  différence  de  l’admonition  à, 
la  citation: celle-là  commande  abfolumentro- 
beïlîànce,la  chofe  cftant  deoife  & n’eftant  plus 
en  queftion:cefte-cy  interpelle  à confidererjS*il 
cd  bon,  s’il  eft  necefîàire,  ou  fi  on  eft  obligé  d’y 
obéir  j c’eft  pourquoy  quand  les  Breuets  com- 
mandent abfblument  la  reuocation  des  loix,& 
lerenuoydes  prifonniers  fur  peine  d’excom- 
munication , il  eft  certain  qu’ils  ne  peuuent 
.eftre  appeliez  citatoires^mais  monitoires.Tier- 
ce ment  l’on  ne  peut  dire  qu’ils  puifiènt  feruir 
de  citation,  attendu  qu’ils  ne  donnent  aucun 
termejmais  commadent  l’executiô  prompte  de 
/ans  delay.De  dire  auflî  que  le  Breuet  monitoi- 
re,par  lequel  les  a4.iours  de  terme  font  done?, 
puiffe  feruir  de  citation, il  n y a aucune  appar  é- 
ce,veu  qu’en  iceluy  les  ordonnances  de  la  Ré- 
publique font  déclarées  nulles,non  point  aprçs 


les  24.  iourSjiTiais  du  mefme  ioiir  de  la  datte  dn 
Breuet  ; & ainfi  ce  Breuet  non  feulement  pour 
ce  qu’il  contient  cefte  annullation , mais  aufïi 
pour  eftre  defedueux  de  laclaufe  portant  alïï- 
gnation^tant  s’en  faut  qu’il  puilfe  tenir  lieu  de 
citation  , qu’au  contraire  çn  defaut  de  celle 
claulèjil  demeure  làns  aucune  valeur, Scl’exco-^ 
munication  y comprife  de  nul  effed,  comme 
le  prouue  amplement  Nauarre  lîir  le  chap. 
contin^jiti^,caufa  nnllitatis.  Mais  encore  làns 
s’arreftçr  atomes  ces  defcCluoliteZjquelle ci- 
tation ou  admonition  ell  apparue  touchant  la 
loyde  1^01.  qu’on  dit  çftre  inftituée  pour  les 
héritages  Emphiteotiques,  nonobftaiit  qu’en 
effed  elle  foit  pour  les  rentes  foncieres,&  con- 
trads  çenruels?&  neantmoins  elle  eft  couchee 
en  premier  lieu  dans  le  monitoirc , de  annullcc 
auant  qu  auoir  efté  feulement  entendue  j du 
moins  en  deuoit-on  parler  vne  fois , & en  tenir 
quelque  propos  hors  iugement:mais  de  l’auoir 
ainlî  condamnée  de  primlault,&  fans  cognoil^,  , 
lance  de  caulè,  il  n’y  a perfone  qui  n*en  loir 
merueilleulement  ellonné  & feandalifé. 

Il  ne  fèroit  pas  grand  befoing  d’^rofondir  le 
mérité  de  celle  caufe  d’Emphiteole,veu  les  no- 
tables defauts  qui  ont  elle  cômis  en  la  forme  de 
matière  des  lugcmés  donez  parla  Saindeté  co- 
tre la  Rep.Toutesfois  pour  contenter  cçux  qui 
pourroient  delîrer  d’auoir  quelque  fommaire 
intelligence  des  raifonSjfur  Icfquellcs  la  Rep.le 
fonde,il  ne  fera  point  hors  dè  propos  d*en  tou- 
cher quelques-vncs  en  pâiîànt,par  lefquelles 


aulîi  on  pourra  cognoiftrerauctorité  légitime 
du  Sénat  en  rinftitution  de  cefte  loy,  enlemble 
la  necefïïté  qui  l’a  meu  à l’eftablir;  & incidem- 
ment on  viendra  à defcoiuirir  les  erreurs , qui 
fortuitement  o'ufciemment  ont  efté  commifes 
par  ceux  qui  fe  font  voulu  nieller  d’interpre- 
ter  les  parolles^^  les  motifs  d’icelle. 

Le  Pape  dit  par  Ton  Monitoire , que  le  Duc 
^le  Senatjflirroccafion  d’vn  procès  meu  en- 
tre François  Zabarella  Doâ:eur5&  les  Reli- 
gieux de  PragiajOrdonnerent,  non  Iculement 
que  pour  le  prefent  ou  à l’aduenir  Icfdits  Reli- 
gieux ne  pourroient  prétendre  aucune  prefere- 
ce  es  biensEmphitcotics  polFedez  par  les  Secii- 
lierSjiii  en  obtenir  la  propriété  foit  par  retraiét, 
reünion  feodale,  deference  ou  autrement,  lans 
preiudice  toutefois  de  leur  droid  direct  j mais 
dauantage  que  l’Arreft  auroit  lieu  en  pareil- 
le caufè  contre  tous  Ecclefiaftics. 

Par  ce  narré  on  ne  peut  recônoiftre  Ci  fà  Sain- 
deté  reprend  l’ordonnance  du  Sénat  feulemec 
en  ce  quelle  eftend  fur  toutes  perfones  Eccle- 
fiaftiques  la  decifiÔ  de  la  caufe  d’entre  les  Reli- 
gieux & le  Dodcur,rapprouuant  quant  au  dif- 
ferent particulier;  oubieiijfi  elle  entend  blaf- 
mcrl’vn  & l’autre. 

Que  fî  le  Pape  aduoiie  que  le  Sénat  ait  puit 
lance  de  terminer  ce  procès  en  l’hypothefc, 
mais  defiiie  qu’il  puilTe  iuger  la  thefe,&  ordon- 
ner que  la  decifion  de  cefte  caufe  lcrue  doret 
nauant  de  loy  vniuerfelle  en  tous  cas  fem- 
blablesjcela  eft  proprement  impliquer  contra- 
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didiorcar  il  eft  très-  certain  que  ccluy  qui  peut 
faire  vue  loy  iiir  quelque  matière, peut  aufli  iu- 
ger  tous  les  differens  particuliers  qui  s y peu- 
uent  rencontrer.  Ariftotedit,que  leiugement 
cftvnc  Vdj  particulière, &:  la  loy  vn  iugement 
vniuerfel  ; & que  fi  le  luge  eftoit  (ans  pa(îîoii,le 
uigcment  fe  poiirroit  palFer  de  la  loy , laquelle 
ferablahlemêc  fc  pourroit  palFer  du  iugex'ncnt, 
li  elle  pouuoit,  comprendre  toutes  les  caufes 
particulières.  Et  dans  le  Code  luflinia  on  void 
que  la  lurifdidrion  confifte  en  deux  poinciFs,  /'«-  j ^ j 
^icare^  & iîu  dicere  ; ceftuy-  cy  fert  à faire  Tordo-  * ^ 
nace, fur quoy la lentêce eft fondée,& celuy-là 
n eft  que  pour  pronocer.  Et  aiictenemet  a, Ko-  J 
me  l’office  de  Prêteur  eftoit  de  faire’  les  Edids, 

& députer  des  luges  qui  aux  caufes  particuliè- 
res rendoient  la  luftice  félon  la  teneur  d’icculs. 

Que  fila  loy  eftoit  fpirituelle,&  que  le  lugefuft' 
du  mondc,il  ne  rentendroit  pas,<S<:  ne  pourroit 
conrcquemmëtiugcr  au  defir  d’icelle.  La  feien- 
ce  fpirituelle,&  Fadion  mondaine  ,ne  s’accor- 
dent pas  bien  enfèmblerles  Philofophcs  difent 
que  la  réglé  doit  fymbolifer  à la  chofe  reglee  ; 
uirquoy  leslurifconfultes  ont  raifon  de  dire> 
forum'  fortiri^^  fldtuHs  ligari  parU  funt.  Parquoy 
aduoiiantqucleScnat  ait  légitimement  iugé  CdftJ. 
là  caufe  d’entre  les  Religieux  &.lê  Dodeur^  il  omnes 
fautaufïi  confefïer  qu’il  a pouuoir  défaire  que  popuUff, 
la  règle  .eftablie  aü  iugeméht  particulier 'foi  t deiuftit, 
vniuerfellémehtpfâttiquée  pour  làiugemens  ^ iur, 
i Ve‘iiir,qui  feront  de  mefmc  efpéce.  Bcciia 

Mais  fi  tant  eft  qu*onvucille  aufîî  taxer  le  c.qu'^vt 


Ècclefid^  Sénat  de  ce  qu’il  a pris  cognoillance  de  la  cau/e 
rtm,  <T  d’entre  les  Religieux  & le D odeur, <5<:  de  ce* 
c,  £fr/r-  qu’il  a iuge  le  proees,c’eft  par  là  vraimét  qu  on 
fia,  fan-  peut  voir  coinbicn  il  eftoit  necciîaire  de  deli- 
EiitMa-  berer  meurement  fur  celte  affaire  auant  que 
ria  , de  procéder  à des  cenlîires , car  en  ce  faifant  Ton 
cofitut,  euft  trouué  que  le  Dodeur  a efté  defendeur,  & 
^lex»  lés  Religieux  demadeursjque  les  melmes  Re- 
conf  lo  I ligicüx  ont  introduid  la  caufe  pardeuat  le  iuge 
7.1.  Seculier,toutefois  le  Breuetprelùppolè  le  Do- 
deur  demandeur,&  les  Religieux  defendeurs 
en  ces  ttzmzs^inter  DocioYem,<jC.  ex  yna,&  ISU- 
nachos^&c,  ex  altéra partihus, 

L’elpece  du  procès  eft  telle.En  Tannée  1598. 
Corlàto  de  Corlàti  ayant  acheté  d’vn  apellé 
André  Monaldohiiidarpens  de  terre  redeua- 
bles  de  quelque  pcnlion  aü  Monaftere  de  Pra- 
gia,leDodeur  Zabarella  en  Tannée  1602,  le 
12.  Feburieren  conffgna  le  pris  pour  y entrer 
par  droid  de  bieri-léance , & k 2.  de  Mars  les 
Religieux  pretendans  luydebuoir  dire  préfé- 
rez coiiinie  Seigneurs  direds  des  terres, le  fi- 
rent à ceftç  fin  appellerpardeuant  le  luge  Ma- 
giftrat'de  Pado,uc,où  la  caul?  fuft  par  diuexlès  : 
fois  plaidée  & cûteltée:&  apres  plufieurs  actes 
^ &appoindemcnts,  à k Requefte  du  Dodeur 
“ ' A: de  la  communauté  de  Padouc,ruiuant  le  ffile 
■ ordinaire,ellefuteuoquceauSenat.LeDodcur 
donc  n’a  efté  demandeur  ^ny  faid  appeller  le 
^ Monaftere  pardeuant  le  lugeXaïc  , au  conw^-^ 

’ re  les  Ecclefiaftics  mermes  ont  recogncivqvie 
le  ffigement  de  cefte  caufe  appartenoit  au  Se- 
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cülicr,  puis  qu  ih  fe  font  pourueUs  pardeliôfÿ 
luy,  ce  qui  eftoit  feul  fîim/ant  pour  lu/  attri^ 
bucr  iurifdidion  en  celle  caulcj^:  confequem-^ 
ment  au  Sénat  par  appel  ou  euocation, comme 
il  eft  décidé  en  termes  expfes  /.  prima , C de 
rifd,o7nnjudîc.  Mais  outre  ce  fondement  ferme 
éc  folide  J il  y en  a vn  autre  très-fort  & vniuer- 
fel:  C’eft  qu’au  delà  de  toute  mémoire  d’hom^ 
me  5 & depuis  deux  cens  ans  en  ça  & plus, 
toutefois  & quantes  qu’en  ce  pays  il  a efté 
queftion  de  plaider  pour  les  héritages  pofTedez 
par  les  laïcs,  (foit  que  tels  biens  ayent  nom 
d’Em^hiteofes , de  rentes  foncieres,dc  fiefs, de 
baux  à longues  années  ou  autrement)  iamais 
on  ne  trouuera  que  le  luge  Ecclcfîaftic  en  ait 
cogneu  ; mais  que  fans  aucune  contradiélion  le 
iugement  a toufiours  efté  terminé  par  lé  iuge 
Séculier: au  moyen  de  quoylon  prouucnon 
feulement , que  le  different  d’entre  les  Reli- 
gieux & le  Doélcur  a efté  iuridiquement  déci- 
dé par  le  Sénat , mais  aitfîî  qu’il  peut  légitime- 
ment faire  des  loix  pour  regler  les  biens  pofTe- 
dez  par  les  Séculiers, fur  lefquels  l’Eglife  a droit 
direél,  d’autant  qu’à  liiyfèul  priuatiucment  a 


toufi 


tous  les  differens  meuz  & a mouuoir.en  fem- 
blable  matière  : ioint  que  nous  auons  monftrc- 
cydeftus,que  les  ordonnances  & le  iugement 
procèdent  dVnc  mefhic  puillàncc. 

Es  Archiues’dc  touts  les  Greffes  & Chan- 
celleries des  villes  de  ceft  Eftat,on  tfoüuerales 
regiftres  de  touts  les  Arrefts  qui  ont  cftédon- 
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Mcz  par  le  luge  Séculier  depuis  qu’elles  font 
fîibjettes  à la  Rep.  &:  ne  s’eu  trouucra  pas  vu 
feul  rendu  en  Cour  d’Eglife.De  dire  que  ce  (oic 
entreprifede  iurifdidliondl  n’y  a point  d’appa- 
rence, veu  que  les  Ecclefiaftics  n’y  on,t point 
efté  contraints  comme  defendeurs  ; mais  de 
leur  propre  mouueméc  iè  font  pourueus  corne 
demandeurs  pardeuers  le  luge  Séculier  ; &ce 
- qui  rend  encore  celle  raisô  plus  valide, c’eft  que 

lors  que  femblables  differens  fe  font  meuz  en- 
tre deux  perfones  Ecclcfiaftiques,elles  mefmes 
ont  volontairement  contefté  pardeuanc  le  ma- 
giilrat  Seculierjiufques  à iugement  definitif  du 
procès.  Il  faut  donc  pluftoft  croire  que  celle 
coullume  elloit  fort  religieufement  oblèruée 
dés  le  commencement.  Car  les  Eccleliallics 
de  ce  temps  là  ellanc  de  fàinéle  vie  ^ & fort  af- 
feclionnez  au  droid  de  l’Eglife,  ôclcs  Papes 
fèmblableincnt  fongneux  de  conferuer  la  iuriE- 
didion  Eccleliaftique  j Ôc  les  vns  ôc  les  autres 
Icachans  fort  bien  la  nature  des  héritages,  pour 
raifbndefquelsilsplaidoientmefme  en  matiè- 
re pctitoir'e,iamais  pas  vn  d’eux  ne  s’efl:  plaind 
de  cell  ordre  indiciaire  j au  contraire  on  pour- , 
roit'dire  qu’eiix-mefines  l’ont  comme  intro- 
duit;! Et  chacun  fçait  qu’il  y a vne  coilftiturioii 
f.  de  exprelTe  dans  luftinian,  par  laquelle  eft.dilpbfe 
emajib.  que  la  icule  coullume  peut  aulli  bien  .feruir  de 
/.  ylti,  fondement  à laiurifdidion  que  la  Ijoyinl^ime. 
-îiMàisie  ne  fçay  pas  pourquoyrioflre  S'»  Perc 
le  Pape:didparfon  Breuet  monîtoireHjueEôr- 
doniiân  ce  du  S enat  eft  in  ' bonis  UfckJij^iiçis 


Si 

fhiteoticls  j il  faut  par  ncceflîté,  ou  que  lès  offi-  ' 
ciers  en  ayent  efte  mal  informcz,ou  que  porter 
de  quelque  affedion  particulière  ils  y ayent 
pensé  voir  ce  qui  ne  s*y  trouuc  en  façon  quel- 
conquejuy  aux  parolles,ny  au  fens  j car  ce  mot 
anphttcoticps  ne  s y tronuera^ny  formellemeiir, 
ny  en  parolles  equipollentcs  : & ne  faut  point 
qu  ils  s’exculènCjdifàns  qu  ils  ont  creu  que  le 
(eus  fuft  tel  qu  ils  font  exprimé , n’eftant  pas 
loifîblede  rapporter  le  dire  d’autruy  en  autres 
termesjprincipalement  qui  ramènent  à l’elpe- 
ce  ce  qui  eft  dit  en  general.  La  loy  dit , Que  ?£- 
gîtfe  ne  fe  puijje  approprier  aucuns  héritages  pojje^ 
de'À^par  les  Séculier  s y fauf  toutefois  ledroiEi  direB^ 

Or  de  dire  maintenant  que  la  diftinélion  de  di- 
red  & vtile , foit  pour  les  Emphiteofes  feule- 
mentjcela  eft  fauls  5 car  elle  a lieu  auffi  aux  biês 
patrimoniaulsjdont  ileft  traidé  en  IVnziefinc 
liureduCode  luftinian,  la  feigneurie  direde  Tit,  de 
delquelspeut  appartenir  à l’Eglifè  par  conccC-fund.pa» 
fion  des  Princes:  & encor  que  cefte  forte  de  trimJ.fi 
poftcfïion  fbit  hors  dVfàge  en  Italie  dés  le  ^uisfun- 
temps  des  Empereurs  de  Franconie  leurs  dos.  l. 
fucccireurs  ; & qu  en  lieu  d’icelle  le  fief  aytfuc-  fitndi 
cedéjCe  n’eft  pas  à dire  toutefois  qu’il  n’en  fbit  patrimo- 
refté  quelque  marque  aux  Egiifes , ôc  ipeciale-  niales.  L 
ment  aux  Cathédrales,  aulqiielles  tels  biens  hi  qui-- 
ont  éfte  donnez  auant  que  ces  contrées  cir-  huj.  ♦ 
cumuoifines  fufTent  entièrement  retranchées 
de  la  domination  des  Empereurs  de  Conftan- 
tinople.  Et  és  contrads  de  location  à perpetui--- 
témeftnement  fe  trouuc  la  feigneurie  direde 
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&:vtile5&  toutesfois  nyle  rctraid,  nyla  reu- 
nion , ny  U deference  par  faute  d’hcriticr  en  là 
famille  n y ont  point  de  lieu  non  çlus  qu*aux 
héritages  . dont  nous  auons  parle  cy  deiliis: 
comme  il  cft  amplement  prouué  par  Couarru- 
uias , (5c  Valafcojfuiuis  de  plufieurs  Dodbeurs, 
encor  qu’il  y en  ayt  aucuns  d’opinion  contrai- 
re: Et  en  ces  contrées  de  dcçajprochede  la  met 
qui  autrefois  n’eftoient  que  mare(cagcs,5c  fon- 
drières aquatique  sja  plus- part  des  kigneuries 
directes  appartenants  à l’Èglife  font  de  cefte 
forte  , d’autant  que  le  terroir  eftant  prefque 
toufiotirs  inundé,(S<:  neproduilant  autre  chofe 
que  des  cannes  ou  rofeaux , on  le  bailloit  à fer*^ 
me  à perpétuité  ou  à longues  années  j en  refer- 
uant  feulement  vue  fort  legerc  penfîon  con- 
forme aiirappor't  des  terres  5 lefquelles  néant- 
moins  fe  font  peu  à peu  réduites  en  l’eftac 
^ qu’on  les  void  à prefent , non  fknsyne  extrême 
peine  (5(:dcrpenre,faiél:e  tant  parles  particuliers 
que  par  le  public  5 tantoft  pour  rehatillèr  le 
fond , tantoft  pour  tarir  les  marefts^  8c  faire 
cfcouler  les  eaux:  au  moyen  dequoy  l’Eglifènc 
s’en  peut  rendre  proprietaire  nyde  droiét  ny 
de  couftume^foit  par  preferéce,  caducité  ou  en 
autre  façon:  8c  toutesfois  c’eft  en  partie  pour 
cefte  nature  d’hcritages  que  la  loy  dont  eft 
queftion  a efté  inftituée  s partie  aufîî  pour  quel- 
ques autreSjComme  nous  dirons  : Et  de  là  vient 
qu’on  paye  à î’Eglife  certaine  penfîon  à raifbn 
du  cenSjimpofé  en  la  tradition  d’aucuns  im- 
meubles , ou  parce  que  l’Eglifc  mefmeaus  an- 
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cieniies  vcnditions  la  expreffément  ftipulé,  où 
que  les  proprietaires , dont  elle  a le  donjfè 
leftoient  referué en  Palienation par  culs faiâ:e: 
auquel  cas  ceft  ians  difficulté  que  ce  cens  ap- 
partient à FEglife , mais  elle  n*a  pourtant  fur  le 
fond  aulcun  droidjCn  vertu  duquel  elle  puifTe 
prétendre  reiinion,preference , retrait  ou  au- 
tre pareille  aétioHé  Le  fiefauffieftdelanature 
des  biens  où  la  diftinétion  d’vtile&  direéfc  fê 
treuue  j & m*efmcrucillc  au  furplus  de  ce  que 
voulant  impofèr  à la  loÿfaiéle  par  lé  Sénat,  & 
luy  donner  vn  fèns  contraire  auec  ce  moti-w- 
poürplusexaggcrer  on  n a adioufté 
Fcudalthu^imais  par-aduâture  qu"on  ne  Ta  voulu 
faire  de  crainte  que  rimpofition  n*en  fuft  trop 
manifefte,ce  mot  eftant  entendu  dVn  chacun  î 
là  où  ceftuy-cy  Emphtteçtic^s  eft  moins  cogneu; 
ce  qui  a faid  croire  que  Ion  n* y aduiferoit  pas 
de  fi  presiCeft  pourquoy  ie  dy  derechef,que  le 
mot  Émphiteoticts  ne  fe  trouuera  point  dans 
Tordonnancc  du  Sénat, laquelle  parle  générale- 
ment de  tous  contràds  & toutes  fortes  de  pof^ 
feflions  où  la  feigneurie  direde  eft  diuifée  d’a- 
uec  IVtilc  ; ôc  n*eft  pas  loifible  à perfone  de  la 
rcftreindre,ou  interpréter  contre  Ton  vray  fens, 
pour  en  tirer  cçfte  conclufion  qui  eft  couchée 
dans  le  Breiiet  monitoirc , laquelle  aultrement 
ne  fè  pouuoit  conceuoir  y Cùm  f)r.ftcrmtjja  in 
dliejmbta  ccclefiarum  iura , ctum  ex  contraÉîihus 
inïtis  ipjt\  eedefiis  competentU^auferant, 

^ Ce  n’cft  pas  d’auiourd’huy  que  les  Eccle- 
fiaftics , pour  entrer  aux  biens  poftedez  par  les 
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Séculiers  appellent  Emphiteofe  les  droits  en 
vertu  defquels  ils  reçoiuent  quelque  penfion. 
On  trouuera  mefme,  que  depuis  deux  cens  ans 
en  ça  plufieurs  villes  d’Italie  fe  font  mucinees 
alencontre  d’eux  pour  cefte  caufe , & cux-mel- 
mesontefté  quelquefois  contraincis  de  quit- 
ter leur  pretenrions5&  fe  contenter  delà pen- 
fîôn  ordinaire.  En  la  merme  ville  de  Padouë  il 
JExunt  y ^ qu’entre  la  communauté  des  habi- 

authen-  tantS5&les  Religieux  de  Sainéte  luftine&de 
ttea  C4-  Pi-agia^ily  euft  de  grands  procès  pour  ce  fiib- 
fituld  leél^qui  en  fin  furent  terminez  par  tranfàélion  ; 
tranfaB.  entre  autres  chofes  il  fut  accordé  qu  en  tous 
les  contraéts  Libellaires  la  dcfcheance  ou  ca- 
ducité 5 preference , réunion  par  faultc  d’hoirs 
en  la  famille  n’auroitlieu  ainfi  qu’il  auoitefté 
obrerué  de  temps  immémorial. 

Et  dés  auparauant,  mefme  en  la  ville  d’V rbin, 
Cad  co~  grand  procès  entre  le  Clergé  &:  le 

Jtlîâri.  pareillement  vuidé  par  tranfa- 

I ^ élion,  auec  déclaration  expreile  que  la  mel- 
me  reiinion  n’auoit  aucun  lien. 

Et  encor  de  plus  anciêne  mémoire  plufieurs 
dangereux  tumultes  s’efleuerent  en  la  ville  de 
Ferrare  fur  ce  fubjed:;&  pour  les  appaifer  & af* 
fbupir  le  Pape  Boniface  neufiefmejpluftoft  en 
qualité  de  Prince  Souuerain  que  de  Pontife, 
fut  neceiïitéjiion  par  faneur , mais  par  iufticc, 
d’abolir  par  tout  le  Ferraroisladefcheanceou 
caducité,la  preferece  Sc  reiinion  à faute  d’hoirs 
es  fiefs  , Emphiteofes  & autres  fèmblables 
contraéls  , Ôc  d’introduire  d’autres  formes 
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de  contracls  plus  iuftes  &équitableSj&plus  ap- 
prochantes âncôtraél-  cenlliel  quedetoutau- 
tre:&  les  Docbcius  confiderat  le  notable  dom- 
mage que  receuoient  les  Séculiers  , à caufè  de 
ceftereiinion(5<:  caducité.  Tout  tousdVne  co- 
mune  voix  entièrement  lupprimée,lbu{lenans 
qu’en  ces  cas  le  plus  proche  parent  peut  iufte- 
ment  demander  rinuefl:iture,&  du  refus  ou  de-  ^ • 
ny  fe  porter  pour  appellant,plufieurs  d’entreux 
fpecilias  en  oultre  celaauoir  lieu  contre  TEgli- 
femefmesqui  s’en  vouldroit  rédre  propriété- 
rc(ïe:autres  Do(fl;eiirs  encore  adiouftats  que  nô 
feulement  l’Eglife  efl:  tenue  de  faire  l’inueftitu- 
re  , mais  aulÈ  qu  elle  ne  peut  augmenter  les 
charges.  depojlu, 

Auffi  n*eft-ce  pas  merueille  qu’aux  lieux  fuf- 
nommez  là  defcheancc , qui  fe  prattiquoit  en  ^ confiL 
default  de  payement  du  Canon,  le  retrait  li-  n3.C«rf. 
gnager,&:  la  reiinion  ayent  efté  retranchez  par 
loy  exprelfe  ou  par  tranladirion,  attendu  qu’au-  47» 
cunedecesconditiôsn’eO:  neceiîàire  ny  cifen- 
tielleau  contrade.  Or  tout  ce  qui  fe  peut  faire  f^/'.44* 
par  le  bénéfice  de  la  loy, peut  eftre  auffi  intro- 
duict  par  vfage  & par  la  coiuliimc  j & pource 
l’ancienne  couifume , obferuée  en  ce  pais  de 
temps  immémorial, voire  de,  plus  de  150. a ns, 
a eu  le  pouupir  d’abolir  fur  quelque  peu  de  biés 
Emphiteotiques(fi  mefmes  aucuns  eftoient  de 
cefte  nature)  ladcfcheance,  préférence, & reü- 
nion,d:  faire  qu’à  la  referuation  de  la  penfion 
leulcment  ils  fufi’ent  reputez  patrimoiiiauls  & 
allodiauls:&:à  ce  propos  l’on  peut  voirleConf 
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7 i.dePanocmCjOÙ  ii  fait  vn  long  difcours^pour 
monftrcr  quen  la  ville  d’Vrbiii  ccfte  meimc 
couftiime  a peu  tollir  la  caducité  es  Emphiteo- 
fes  Ecclefiaftiques,  laquelle  toutefois  eft  la  plus 
profitable  à TEglilè,  d’autant  qu’au  moyen  d’i- 
celle  elle  fait  les  meliorations  fienneSjlans  au- 
cun rcmbourlementdâ  où  en  la  prcferencejOU 
rciinion , elles  ne  liiy  appartiennent  finon  en 
payant  le  iufte  pris:d’où  Ion  peut  inférer  à 
li  Ôc  4 maiori^quç,  la  couftume  peut  f)lus  facile- 
ment abolir  la  prefcrence  ôc  réunion  que  la 
defcheancejioinà  que  ce  n*eft  point  feulement 
en  ccfte  Republique  que  quelques  biens  Em- 
phiteotics  font  rendus  allodiaulsicar  en  France 
toutes  les  Emphiteofes  fontdeceftenaturcjau 
tefiuoignagc  de  loan,  F ah,  T\uh.  tngrépt  de 
facrof.  Ecclcf,  ce  qui  fait  voir  la  iuftice  ôc  Féqui- 
té  de  cefte  loyjaquelle  iaçoit  qu’elle  n’ait  efté 
de  tout  temps  rédigée  en  forme  de  Joy  eferite 
ôc  pubIiée,ou  conceuc  en  termes  generauls,cl- 
Ic  a toutesfois  efté  toufiours  obferuée  iniques  à 
preiènt , tant  par  commun  vlàge  qu’en  vertu 
des  lettres  patentes  &mandemens  duSenat> 
félon  l’occurence  des  cas. 

Oultre  ce , il  y a plufieurs  decrets  des  Ducs 
ôc  College  de  cefte  Republiqucjpar  lefquels  de 
temps  en  tçiiips  en  vuidant  les  procès  de  l’E- 
glife  contre  les  Seculiers,ou  entre  les  Ecclcfia- 
ftics  fculementdl  a efté  déterminé  que  la  def- 
cheance^preference  ou  reiinion  ne  (croit  admi- 
(è  en  aucune  façon  jdc  melmc  quelquefois  ils 
infèroient  en  leur  mandemens  claufcs  gênera- 
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les, qui  comprenoient  tous  les  cas  fiifHitsicomc 
du  temps  du  Duc  V endramino  fur  vue  pareille 
difficulté , fe  trouue  vn  mandement  de  Tan 
1476.  addreiré  au  Magiftrat  de  Monfelice,  por- 
tant ces  mots , 'Kunquam 'volumm(€Ùd  in  bo- 
nis t.ccl(Jiufiicps)qt4anqu4m^qui diu  tenucïit  agrum 
aliquem  titre  huclli^qucm  fum^tibiu  Uboribus  fuis 
nieliorduertt  fie  de  fxHd  ex^oUari  ^fed  tmtum  quod 
fûluat  ItueUos  non  folutos.  Et  pareillement  du 
temps  du  Duc  Moro  en  vn  mandèment  de  Tan 
i\6<3,  addueffié  aux  goiiuerneurs  de  Brefcia, 
apres  auoir  débouté  l’Abbé  de  Leno  de  fa  de- 
mande en  rctraid  pour  quelques  biens  libellai- 
res  aliénez, il  adioulle.  Et  de  hue  noftrd  tntentionc 
ddte  dtUo  ^/ibbati  noîittam , CT  decUrdte  ne  contre 
cdmdi&os  Chriflophorum  C^Corneliu7n  inquiet  et  ^fed 
Acquiefcdt  huit  yoluntati  nojïrdy  quia  hoc  idem  in 
aIUs  terrü  cir  Iqcü  nofins  feruari  yolumus  ^ fdcL 
9ius  in  (imtlîhuf. 

De  ce  que  deiîus  l’on  peut  clairement  veoir 
que  ce  n’eft  pas  vne  loy  nouuelle , mais  pradi- 
quée  de  tout  tenips,&  paifée  en  cou{lume,& 
qui  a reccu  fa  confirmation  non  Teulement  par 
les  iugemens  particuliers  des  Ma^iftrats , mais 
par  le  Prince  mcfme;rur  quoy  la  loy  àiï^ySt  cau- 
ftmVrinccps  inter  partes  eognouertr^C^  fententiam 
dixerit  efi  lex  w cmrnhus fiwilthus:  dc  félon  les  lu- 
rifconftiltes  tels  iugemens  ont  autant  de  force 
que  la  loy, encor  qu’ils  ne  difpofent  que  fur  vne 
eipeceparticulicre,ainfiquelcs  fàinds  Canos 
qui  quafi  tous  ne  décident  que  l’hypothcfc,  & 
-neg-ntmoins  font  loy  en  tous  cas  fcmblables.Et 
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487.»/^.  à plus  forte  raifon  ces  iugemens  particuliers 
5 . 5>75 . ont  force  de  loy  quad  ils  Ton  c afïiftez  de  l’enixe 
nu,  10.  volonté  du  Prince  aucc  déclaration  en  termes 
gcnerauhjcomme  font  ceuls-cy.  Or  toutes  ces 
choies  ont  cfté  faidcs  en  celle  Rep.  au  veu  & 
fceUj&fàns  plainte  non  feulement  des  Eccle- 
fiaftics  (quielloient  déboutez  de  leur  deman- 
des ) mais  aufii  des  Nonces  Apofloliques , & 
par  confequent  des  Papes  mefme , qui  par  leur 
fîicnce  ont  tacitement  approuué  toutes  ces 
formes  de  procedcr,comme  équitables &ne- 
^ - ccifaircs  au  bien  de  l’Eftat  : de  forte  que  ce  qui 
a efté  délibéré  par  le  Sénat  en  l’année  i6oi. 
neftqu  vue Emple déclaration  par  elcrit  delà 
loy  ancienne  qui  eftoit  fondée  en  couQ:umc,& 
lui:  les  referits  enuoyez  aux  Magiftrats  parti  cu- 
lierSjComme  il  eft  amplement  déclaré  dans  la 
mefme  loy  en  ces  termes  : V Eft at  de  nos  affaires 
requiert  ejue pour  le  repos  (sr  le  foulagement  des  fuh^ 
ie&SyCette  matière  fait  yuidée  en  forte, ejue  non  feu- 
lemet  ce prefent  procès, mais  aufti  tous  autres  de  fem^ 
yiable  nam  e,qui  dorefnauant  fe  prefenteront,puift 
fent  touftours  ejîre  termine^  conformément  k t an- 
cienne & louable  couftumey&aux  iugemens  qui  de 
tous  temps  ont  efté donne\  en  conftqucnce  cÿ*  au  defir 
d*  icelle, 

ladioullcray  encore, que  Ci  celle  loy  cufl  fait 
le  moindre  preiudice  du  monde  ; le  Pape  Clé- 
ment VI  1 1.  durant  le  Pontificat  duquel  elle 
fut  publiée , ne  l’eull  iamais  diflîmulé , luy  qui 
clloic  tres-zelé  au  bien  de  rEglilê,&  qui  tenoit 
en  cefte  ville  des  perlbnages  tres-düigens,3c 
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affedionncz  à fes  affaires. 

Mais  a tant  eft  qu’on  ait  veu  & leu  le  con* 
- tenu  de  cefte  ordonnance,  en  laquelle  eft  faidtç 
mention  de  couftume  & de  iugemês,il  fèmble 
quelaffaire  meritoit biéd’eftrecxaminé,pour 
recognoiftre  quelle  eftoit  la  qualité  de  ces 
couftumes  & iugemens.  Et  n’y  a homme  de  fi 
peu  d’efprit  qui  ne  voye  qu’on  y a procédé  fans 
cognoillànce  de  caule,&  que  pluficurs  parti- 
cularitez  Sc  circumftances  ont  efté  fciemmcnt 
obmifes  Sc  à deftèin  par  ceux  qui  les  dcbuoient 
reprefènter  à fa  Sainéteté  pour  les  examiner, 
comme  eftantles  vrais  motifi^  de  la  loy , auant 
que  de  venir  à rexccution.  Il  femble  que  le 
grand  defîr  de  voir  procéder  à la  fulmination 
a efté  caufè  que  de  propos  délibéré  on  a voulu 
taire  Sc  cacher  ces  rencôtrcs  Sc  circumftances 
qui  cftoient  fuftifàntes  de  faire  changer  de  refo- 
lution  à fa  Sain(ftecé,fi  elles  luy  euflent  efté  co- 
gneuës. 

Si  labrefueté  que  ie  mefiiispropofée  en  ce 
difcours  le  permettoit,ie  môftrerois  clairemét 
combien  eft  deffaifonnable  ce  qui  fèmble  eftre 
did  touchât  cefte  loy  dans  le  Breuet  monitoire 
en  ces  mots  : Cûmque  prtimiffA  inaltejidbm  Eccle- 
JfÀYtm  iura  etUm  excontrA&tbufinitüipfisEccle- 
Jips  competentid  Auferant^Sc  donncrois  par  melmc 
moyen  à cognoiftrc, que  tant  s’en  faut  qu’elle 
tolliftè  le  droid  acquis  à rEglife,qu’au  contrai- 
re eftant  obferuée  comme  il  appartient,elle  luy 
donne  le  vray  moyen  de  retenir  & confcrucr 
omtjiaiurA  ^Hotjtuphi  fflwpf/fwr/^.Ccn’aiamais 
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efté  la  couftume  de  ccftc  République  d’ofter  à 
peifonelc  droid  qui  luy  eft  acquis  , & moins 
encore  à TEglife.  Mais  qui  veut  iuger  des  loix 
des  Princes  eftrangers  fans  fc  tromper , il  faut 
premièrement  qu  il  en  fonde  les  raifonSj&exa- 
mine  tous  les  motifs  d’icelles  auant  que  les  cô- 
damner.  le  fçay  bien  que  ie  me  fuis  cftendu  fur 
celle  matière  outre  la  portée  de  ce  dilcours5& 
toutesfois  ce  que  f en  ay  dit  n’eft  que  la  moin- 
dre partie  de  ce  quimerefteroit  adiré:  Que  ii 
ic  viens  à faire  apparoir  des  fondemens  de  cet- 
te loyjil  eft  fans  difficulté  que  chacun  cognoi- 
ftra  qu’elle  eft  tres-iufte  & équitable , & que  le 
Sénat  a eu  tout  pouuoir  de  rinftituerimais  il  eft 
plus  à propos  de  retourner  à noftre  difeours 
pour  dire  brefuement  ce  qui  refte  touchant  les 
autres  matières  dont  nous  auons  parlé  cy-def- 
fils.  Si  le  Pape  eftant  anticipé  de  fon  propre 
delfeinjifa  point  voulu  auoirefgard  à la  force 
des  raifons  telles  que  nous  auons  touchées^fuf- 
fîfàntes  pour  iuftiher  de  l’écpité  de  cefte  loy;du 
moins  voyant  que  toute  l’Europe  vfede  loix 
fèmblables,&  qu’vn  fi  grand  nombre  de  Do- 
deurs  font  d’opinion  contraire  â la  fienne , il 
deuoit  en  faire  examiner  les  caufcs5&  y procé- 
der meurement , fçaehant  fignamment  que 
l’excommunication  eft  vue  peine  trcs-griefiiC;» 
vne  matière  odicufè,5c  comme  difent  les  Ca- 
noniftes  interpretand^  eftant  cer- 

tain qucperfoncnelapcut  encourir  quand  les 
claufcs  du  Canon  font  ambiguës  ou  generales  ^ 
car  en  cefte  matière  ny  l’argument  ^ Simili , ny 
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i n efl:  valable  : de  forte  qu*cncorc  que 

celuy  qui  donne  vn  foufïjet  à vn  Prebftre  foie 
exconimuniCjCcluy-Li  neantmoins  ne  Teftpas, 
qui  reiblu  de  tuer  vn  Prebftre  mefme  en  plaine 
Eglifcjluy  tire  vn  coup  d’arquebufe  fans  le  fi  a- 
per  î Sc  toutefois  ce  dernier  crime  eft  fans^om-» 
paraifon  plus  grand  que  le  premier. 

Quand  bien  on  aduoüera  que  quiconque 
fait  des  ordonnances  contre  la  liberté  de  TE- 
glife  eft  excommunié , toufiours  faudra-il  iça- 
uoir  alfeurément-  que  les  ordonnances  Veni- 
tiennes  ibnt  cotre  la  liberté  de  l’Eglifè:  or  nous 
auonsmôftrc  par  raifbns  treffblides  qu’elles  ne 
font  pas  telles j&quâd  mcfincs  elles  le  feroient, 
que  non,!!  eft  toutesfois  conftant  quelles  font 
en  viàgc  par  toute  l’Europe. D’auantagefî  tant 
de Doàeurstefmoignent parleurs  eferits  que 
elles  font  iuftes,il  cilvraydedire  que  ce  n’eft 
pas  chofe  certaine  qu’elles  aillent  contre  la  li- 
berté de  l’Eglife,  & rauthorité  du  Pape , com- 
me on  preluppofè  : à quoy  l’on  peut  adioufter 
que, puis  qu'il  n’eft  pas  encorcs  déterminé  que 
c’eft  que  liberté  Eccleftaftique, comme  nous 
auons  dit,&  que  mefme  les  Doélcurs  en  font 
en  difputc  entr’eux,on  ne  peut  pas  dire  que  ces 
loix  &iugemensibient  contre  elle.  Etnonob- 
ftant  toutes  ces  raifons,on  n’a  pas  lailTé  de  pré- 
cipiter vne  excommunicatioiîjians  auoir  égard 
aux  inconueniens  rapportez  par  le  chap. 

à içauoir  que  telles  ccniiires  ont  accou- 
{lunié  de  refroidir  la  deuotion  du  peuple,de  fai- 
re pulluler  les  hcrefies,  d’engendrer  pluficurs 
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fcrupules  es  amcs  Chreftienncs^^c  faire  que  les 
Eglifcsnelbntpasdeferuics  comme  il  appar- 
tient, 

C’eft  pourquoy  la  pieté  Chrefticnne  reque- 
, rôicqu*on  examinaft  diligemment  Timportan- 

' ce  d’vne  telle  afFaice,làns  y procéder  ainfi  à la 
hafl:c,&  interpréter  finiftrement  l’intention  de 
celle  Rcpubliquejqui  a toufiours  elle  recom- 
mandée d’vnc  fînguliere  pieté  & deuotion. 
Tout  Prélat  eft  tenu  de  conlîdcrer  attentiue- 
ment  le  mérité  dVne  caufcjpour  puis-après  le 
donner  à entendre  au  peuple  auec  douceur , & 
CaUu  6.  comme  dit  S.  Paul,  Jptritu  îemtaüs ; ce  qui 
cftant  obferué  produiroit  des  effeéts  tres-fàlu- 
tairesdà  où  cftant  negligé^on  en  void  naiftre  le 
mal  prelèntjqui  menace  encore  de  plus  grands 
dangers  à l’aduenir. 

Le  Pape  en  so  monitoire  daté  du  ly.d’Apuril 
didjque  les  duc  & Sénat  de  V enifè  ont  fait  par 
le  pané  plufieurs  & diuerfes  ordonnances^pour 
left^uelles  ils  ont  encouru  les  Cenlures  Eccle- 
fiaftiques^mais  qu’entre  les  autres  il  y en  a trois 
principalement  qui  le  font  refouldre  à la  ful- 
minatioujau  cas  qu  elles  ne  Ibient  reuoquées 
dâs  le  terme  de  i4.iours.  le  croy  qu’il  n’y  a pas 
vn  fcul  Chrefticn  au  monde , qui  à celle  occa- 
Eon  ne  defiraft  extrêmement  de  fçauoir  pour- 
quoy p'army  vn  fi  grand  nombre  d’ordonnan- 
ces 5 que  Ion  prétend  auoir  efté  faiéles  par  la 
Rcp.alaperte  de  tant  d’ames,&qui  en  celle 
confideration  deburoyent  eftre  toutes  calTécs 
& annullées , le  Sénat  neaiittnoins  n’eft  admo- 
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nefté  que  de  trois  feulemcnt.il  n’eft  nullement 
croyable  que  Ion  vueille  lâilîer  les  autres  en 
leur  audoritéjau  détriment  du  fàlut  dcsamesi 
Pourquoy  donc  ne  fait-on  point  mention  de 
toutes?  Vn  créancier  peut  bien, s'il  veut,quittcr 
& remettre  à Ton  debteurle  tout  ou  partie  de 
iadebte,commemaillre,mais  il  neft  pas  per- 
mis au  procureur  ou  mandataire  d'en  quitter 
aulcune  chofe,ne  pouuant  oultrepalfer  les  fins 
de  Ibn  mandement  .Si  la  Rep.a  fait  par  le  pafTé 
plufieurs  ordonnances  qui  foient  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu , elle  eft  obligée  de  les  reuoquer 
toutes,^:  feroit  impertinent  de  dire  qu'elle  fut 
entièrement  defehargée  pour  en  retraéter  trois 
feulement. S. lacques  dit,  quiamque  totam  legem  i4coh,z, 
fcruauevit^offcndat  autemin  efl  omnium 

retu.  Le  Sauueur  du  monde  ordonna  l'vfàge  de 
rexcommunication  pour  les  pechez  qui  vont 
à la  damnation  de  rame,quand  il  dift;  5'; 
uerit  in  te  [rater  tutu  : mais  S.  Paul  exprime 
quels  font  ces  pcchcZjdifant  5 Si  is  qui  frater  no- 
minatuY  ejî  fornicator  ^ aut  auartts  ydut  idolü  fer- 
aiensymtmdledictUydUt  ebrioffUydut  rapaxy  cum  hu- 
iufmodi  nec  cihum  fumer e,  Parquoy  Ion  peut  dire 
au  temps  prcfent  ce  que  le  fils  de  Dieu  dit  en 
S. Mathieu  23.  V^yobtfy  qmdecimatü  mentharny 
^ Anethum,&  cyminumyO"  reliquiftü  qua grauiora 
funtjegü  iudiciumyO"  tniferkordUmy  ér,  [dem , bac 
oportuit  facere , & ilia  non  omittere.  Ce  qui  fert  de 
reiponfè  fiiffifante  à ce  qui  eft  porté  dans  le 
Breuet  monitoire , que  les  loix  & iugemens  de 
la  Rcp.fbnt  in  pernteiem  dnimarum.  Mais  y ad- 
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iouftant  que  les  avions  font fcandalum  jfîurU 
morum , qu*on  prenne  garde  de  ne  conclurre  le 
contraire  Je  ce  qu*on  vouldroit.  C’eft  bien  la 
vérité  que  les  chofes  fcandaleufes  doibuenc 
cftre  extirpées, &:fpccialement  quand  plufieurs 
en  font  mal  édifiez  : mais  on  ne  void  point  que 
perfonelefcandalüedece  qu’on  punit  les  cri- 
mes,qui  troublent  latranquillitépublique, & 
de  ce  qu’on  réfréné  le  luxe  & l’auarice.  Mais  au 
contraire  il  eft  plus  fcandaleux  de  voir  mar- 
cher par  la  ville  vn  fcelerat  & delploré,  de  qui 
les  complices  ont  efté  executez  par  iüfiice , & 
auiîi  de  voir  vn  Ecclefiaftic  euiter  la  peine  deuc 
àfonforfaicfcj&ièfàuuer  parla  faneur  de  l’E- 
güfe  mçlmejqui  plus  que  perfone  en  deburoic 
proairer  la  punition.  Iln’cft  point  befoing  de 
s’arrefter  icyà  déclarer  quelles  font  les  chofes 
qui  apportent  /candale,eftat  d’elles-mefmcs  af* 
fèz  cogneuës  : & ceuls-la  mefmes  qui  entre- 
prennent la  defenfe  des  choies  de  mauuais 
exemple,nc  le  pcuuelit  faire  làns  pudeur,&  ref- 
fèntirenleur  confcience  qu’ils  combattent  la 
vérité. 

On  n’ignore  pas  que  ce  Brçuet  monitoirc  ne 
foit  fait  à l’imitation  de  dix  Papes,  qui  y font 
nommez  5&  il  n’y  a point  de  doubte  que  là 
Saindeténefoit  louée  pour  auoir  cherché  le 
moyen  de  les  imiter.  Mais  ceux-là  ne  méritent 
pas  moins  de  loiiange , qui  à l’exemple  d’vnc 
centaine  de  leurs  predecelfeurs  n’ont  pas  feu-' 
lement  penfé  à vouloir  abolir  les  loix  ordon- 
nées par  les  Princes  en  faneur  de  l’vtilité  publi- 


que,  ains  au  contraire  les  ont  eux-mermes  fai(5l: 
publier  & mettre  à execution.  Et,  toutes  les 
rois  qu  en  icelles  ils  y ont  trouué  quelque  diffi- 
cult^ils  ont  modeftcment  admonefté  les  Prin- 
ces,leur  reprefentant  ce  qui  eftoit  de  la  volonté 
de  Dieu.  Ainli  S.Damafe  fîû:  publier  & exécu- 
ter la  loyde  Valentinian,  S.  Grégoire  celle  de 
Maurice',  par  laquelle  il  eftoit  défendu  aux  fol- 
dats  de  fe  rendre  Religieux.  Mais  en  oultre  d a- 
uoir  prononcé  la  lentence  d’excommunica- 
tion contre  vn  Sénat , qui  n eft  pas  vne  perfbne 
particulière , c’eft  chofe  fort  efloignée  de  la  do- 
ctrine des  anciens  & bons  Théologiens.  Sainét 
Auguftin  dit , que  Texcommunication  iettée 
contre  vne  multitude  eft  pernicieufe,  fàcrilcge, 
impie, & luperbe,  ( ce  font  fès  mots  ) encor  que  ^ 

la  multitude  foit  notoirement  en  péché  :&  en 
telles  occafions  il  exhorte  les  bons  Pafteurs  de 
recourir  à Dieu  par  oraifons  & gemiftèmens  ; 
ce  qui  eft  traidc  par  ce  S.  Perfonnage  fort  au 
longj&auectant  dezele,que{î  on  le  lifoit  au 
lieu  de  Barbaccia  ou  Zeuzelino  , on  reften- 
tiroit  des  effeds  admirables  de  charité , que 
ne  peut  pas  produire  la  ledure  de  ceux-cy.  S. 
Thomas  propofânt  la  queftion,  fçauoir  fi  vne 
communauté  peut  eftrc  excommuniée, refould 
que  non,enapportant  les  raifons,par  lefquelles 
il  conclud  que  TEglife  a prudemment  ordonné 
qu  vne  communauté  ne  peuft  encourir  fenten- 
€c  d’excommunication,ce  que  tous  les  autres 
Théologiens  aduoiient  d’v  ne  commune  voix  j 
^ le  Pape  Innocent  quatriefme  au  chap. 
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w<<,dit  en  ces  termes  : in  yniueyjîutem , W ctUc- 
^ium  proferri  fententUm  excommunie 4tionp$  peni- 
tîis  prohtheri'Swt  quoy  la  glofc  difputantjfcauoir 
lî  rexcommunication  fulminée  contre  vne  cô- 
munauté  fèroit  valable  J allégué  ladodrinede 
quatre  Dodeurs  celebres,qui  tiennent  la  nega- 
tiue,&  adioufte  l’opinion  d’vn  qui  did  le  con- 
traireicn  fin  elle  décidé  que  telle  excommuni- 
cation ne  fc  doibt  point  fulminer  ; mais  au  cas 
qu’elle  le  fbit,qu  il  eft  plus  leur  de  dire  quelle 
eft  valable.  En  quoy  nous  voyons  que  tous 
s’accordent  en  ce  poind,qu  vne  telle  excom- 
munication ne  fc  doibt  fulminer  : plufieurs  di- 
fentqueftant  fulminée  elle  eftde  nuleffedi&r 
quelques-vnsjqui  font  peu  en  nombrejtien- 
nent  le  contraire.  Or  il  me  femble  que  le  de- 
uoir  d’vne  ame  Chreftienne  & religieufè  eft  de 
fuiure  toufiours.l’ opinion  des  plus  grands,  qui 
eft  ordinairemêt  la  mieux  fondée, comme  celle 
qui  eft  eftablie  par  la  conftitution  du  Pape , Sc 
qui  approche  plus  de  la  pieté  *,  & non  pas  em- 
brallèr  celle  qui  eft  reiettee  par  la  plus-part  des 
Dodeurs  ^veu  mefmeque  ceux  qui  l’approu- 
ueiitneconfeillentperfonc  delà  fuiure.  Et  ne 
fault  point  objeder  ce  quife  lit  dans  tous  les 
liuresdes  Ca.noni9iQSyVapanon  potefi  errnire^czz 
céfte  propofition  a efté  làinement  entendue 
par  celuy  qui  le  premier  l’a  introduid  & limi- 
tée, pour  auoir  lieu  feulement  es  choies  qui 
concernent  la  foy  & en  ce  que  le  f^apc  ordonne 
fe  détermine  pour  Je  regard  d’icellesimais  non 
pasenccqui  dépend  defon  opinion  particu- 
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liercs&cncores  faut-if  qucn  cès  ietermiiU" 
tionsdelafoy  il  implore  la  grâce  diuine,&/è 
fcme  du  confeil  des  hommesiencore  qu* en  ce 
temps  les  flatteurs  pour  complaire  reiettenc 
toute  diftindion  de  cefte  maximc,&  fouftien- 
nent  confidemment  qu  elle  eft  purement  Sc 
fimplement  vrayejbien  que  les  efled’s  ayent 
fduuent  monftré  le  contraire: comme  il  fe  iufti- 
fic  par  exemple  en  la  perfone  de  S . Pierre  mef. 
me,qui  inconcin eut  apres  que  lelüs-Chrift  luy 
eut  didt, Tilpi  daha claues fGf/^^r^jVoülut  re-  Jdatt.ïC, 
prendre  le  Seigneur  de  ce  qu’il  vouloir  eftre 
çrucifiéjlur  quoy  le  Sauueur  luy  relpoiidit  j 
de  poftme  SAthanxs  ^ fcatidaîum  es  mihi  ijuia  non 
f(pü  qud  Dei  funt^fed h ominum, T) iuznùgç.  là' 
négation  du  mefine  S.  Pierre’ eft  fl  cbgneuë, 
qu’il  n’eft  belbing  d’en  faire  mcntion:&  S. Paul 
aux  Calâtes  cum  yeftiJJetXephts  ^nùochUmdn  OdUt,i, 
fdcie??^  eircftiti^quù  reprehidf  ytlü  erÀt,  TÂ  l’e- 

xemple de  S. Pierre  n ett  paé  ftuLEffi  Cani  n’a.- 
uoit  efté  blaïmé 'd’aüdir  de/cpUuert  là  nudité 
de  N oël  fbn  pére,&:  ^én  cftré  moqüéjon  pour- 
roiticy  cotter  13.  Pape:s^  qui  font  tous  tombez 
en  quelque  faute  ( fans  toutesfois  toucher  aus 
vies  & meurs  ) concernant  leur  dodfrinc  Sc 
gouuernement  : & qui  voudra  lire  les  vies  des 
Papes  qui  ont  fuccede  parreïpacc  dei3o.ans 
contiriuelsjdepuisran  de  grâce  SpOi&s  parler 
des  aiiltreSjil  pourra  cbgnoiftre  ce  que  djç  S. 

Paul  eftre  véritable  3 Omiis  Ventifex  cx  h'omnu  Hehr,^, 
bus  ajjumptm  ^ pro  honiiràhus  conjlituitûr-tn 
qUit  funî  dd  Demn^yr  offerat  dhndj  t>  ficYificid  prg  . 
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feccatis^qui  conJoîere  pofiit  w,  qui  ignov/tnt^  & cr^ 
TÂnt yquonUm  tr  ipfe  circurndatus  eft  tufirmitate^ào, 
forcé  que  ce  n eft.pasfàns  raifon  que  S.Boniface 
Manir  di6t:5i  Vapa  fraterrta  falutps  ve^ 
gUgensdeprchenditurdnuîilts , rnnifjns  tn  operj- 
IfHS  fuis , CiT  infuper  à hono  tacitnrnus , quoJ m.igis 
«fjicït  Jihi  y & omnibus  ^nihilominus  inmnntvabiUs 
populos  cAtcruatïm  fecum  ducit  , primo  mancipto 
fjhnimt  cum  'ipfo  plagtsmultis  in  sternum  yapuU^ 
iur$s,  Huius  culpas  ijîicredarguere  prefumit  mor- 
îdUum  nulluSyquU  cunUos  ipfe  iudicutuprHs  à ncmine 
fjl  iudicanduj  i nift  deprehendatur  ^ fidc  dcuius, 
Onnedoibtpass’eftonnerfi  Ion  didquvii 
Pape  peut  bien  faire  iniuftice  par  fes  fentenccs 
&ccn(ùres,ny  croire  que  ce  foie  mal  de  dire 
qu  il  eft  bien  raifbnnable  qii  il  corrige  Ton  er- 
reur, attendu  que  non  feulement  les  Papes 
raieuls  viuants,  mais  auffi  ceux  qui  ont  efté 
plus  adonnez  au  monde  fe  font  rccogneu  faul- 
licrs  5 &aucunefois  fo  font  retracez. Innocent 
quatrième  faifànt  mètibn  de  la  côtrouerfo  qu  il 
auoit  auec  TEmpereur  Federic  fécond  , did: 
Quod  fi  EccîeJiA  cum  in  dliquo  contra  debitum  Ufc- 
rat  y quod non  credebat , parata  erat  corriger c , ac  in 
ftatum  debitum  reformare  fi  diceret  ipfe  quod  i» 
nuÜo  contra  iuftitiam  Uferat  ecclefiam , yel  quod  nos 
eum  contra  iufiitiam  Ufijfemuf  y par ati  eramusyo^ 
care  E^ges  , Vralatos , & "Principes  tam  eccîefiafticos 
qtiam  fccularcs  ad altquem  tutum  locumyybi  per  fcy 
^ yel  per  foîemnes  nuncios  conuenirentyeratque  para» 
iccîefia  de  confiïio  concilq  fibi  fatisfacere  fi  eum 
Ufijfei  in  aliquOyac  reuocare  fenfcf?nam,fi  quam 
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tontraipfumimujîè 

Puis  donc  que  les  Duc  & Sénat, non  pour  au- 
tre caufe  que  pour  n’auoir  voulu  permettre 
qu  on  violait  leur  liberté, pour  auoir  empefché 
qu*on  ii*ébranlaft  les-  fondemens  de  TEflat, 
qu’on  ne  dérogeait  à la  puiirance  que  Dicù  leur 
a donnée, & qu’on  ne  diminuait  l’auétorité  ne- 
cciTaire  à la  conferuation  du  repos  public,pour 
auoir  défendu  la  vie , l’honneur  &:  les  biens  de 
leur  ilibieds , & bref  pour  auoir  faiét  ce  que 
Dieu  cxpreiTémcnt  enjoinét  à tous  Princes 
fouuerainsjont  cité  excommuniez , & leur  do- 
maine mis  en  interdiétion,mèiÎTie  fans  aucune 
cognoilFahce  de  cauie,iàns  citation,iaiis  obier-* 
uation:  des  formes  eiîentielles,qui  font  meimes 
introduites  parla  loy  denature,&:  encore  con- 
tre le  précepte  Diuin  ,la  'doctrine  des  iàinéts 
Peres,l’opinion  des  Théologiens,  Ôc  contre  les 
conititutions  des  Papes  memiesrqüe  peut  faire 
le  Prince  autre  chofe  ; apres-  qu’il  eit  apparu^ 
tant 'de  riniuftice  manifeite  que  delà  nullité 
palpable,  iinon  d’aduifér  à^fairexe.  quhl  verra  ■ 
bon  eilre, félon' les  commaiidemenîcs  de  Dieu 
&dcfEgliie?  .rh  r 

Quelqp’.vn' de  prinle  abord  pourroic  diiJe 
qu’il  ieroit  bon  de luiure  k conieif  de  S.Gre*:. 
goirc^çnfenrfay.iflon.i , pue'iuJi^A , 
meaelAiôc  le  remettre  à la  volonté  de  Dieu,.auec, 
confiance  que  ç’clj:  chofe  fort  agréable  à.ladi*»- 
uineMajeftédefuppprter  patiemment  les  m-r. 
lunes  &iniuitices,Confeil  bon  à la  vérité-  poùC 
vninnocçtu,qui  n ’auroit  le  pouuoif-de  môitrer 
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la  iuftice  de  (à  caufc  : mais  pour  vn  Priiice,dc 
qui  le  bon  droidt  eft  notoire, il  ne  s’eii^peut 
prendre  vn  plus  pernicieus  à l’Eftar,  ny  plus  ' 
contraire  au  feruice  de  Dieu,  à qüoy  il  faut 
auoir  égard  fur  toute  chofctcar  le  Prince  eft 
plus  obligé  que  le  particulier  à craindre  Dieu, 
cmbralfer  la  religion, .&  honorer  lés  Prélats, 
qui  reprefentent  la  perfonc  de  lefus  » Chrift  : ôc 
encore  plus  à fuir  toute  hypocrifte'ïSciuperfti- 
lion  J conferuer  la  dignité,  maintenit  fes.  fub- 
iedls  en  rexercicedelafoyj&àpréndrc^ardé 
qu  il  ne  leur  aduienne , comme  autrefois  aux 
Hebreus , qui  par  lalongueabfence  de  Moyfc 
penfans  eftrc  abandonnez  du  vray  Dieu,  s*en 
fabriquèrent  vn  d*orà  Jeur  fantaiie^  cc'que  iî 
Ion  confideroit  biciijle  monde  nelcroit  pas  ré- 
duit au  mal-heur  qu  onde  voidornaintêaianc. 
Quxnt  i ct^t  miximQ'^rferttcnrid  V'dfl^ârfs  fut 
>’  iujid  fiutiniuftd  rimenda , e^e  n*cft  pas  (î'genera- 

kment  vraye  comme  le  veulent- quelques 
do<ftëurs,qui  ont  introduit  & défirent  coftfer- 
ucc  en  P Eglife  vne  certaine  puillànce^qu'ils  ap- 
pellent-Ecclefiaftiquc , mais  quiien  effédt  eft 
temporelle. 

il  Jr  avnautrc  Canon  du  Pape  Gêlafius  feanc 
auant  Grégoire, & non  moins  célébré  que  luy 
lî.^.î.  f.  en  dodrine*&  Saindteté  de  vie,  où  il  eft  dit  : Si 
inisifid-eft:  fententU^  tanto  curdre  tdm  non  debety 
qttdMtidfud Deumi&  eïus  ecclefiamineminem  ffd- 
fidrt  dehet  imqttd  fchtentid,  Itd  erga&  ed  fe  non 
dbfàltfl  dtfidtŸet  y qud  fc  nullatfnus  pfrjjtkit  ohligd^ 
üim'^iQés  dêîux*  fàinds  perfonages  ne-foiit  pas 
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contraires^  comme  il  fèmble  en  Icurparolles; 
car  la:dQ>ilri!ne.Theologiquc  accorde  rbrc  bien 
jcefte  concra.di<5tion  appâtence.Ily  a desfenten-  ' 
ces  qui  font  iniaftes , ponrce  qu* elles  font  pro- 
noncées cf  vnc  mauuaife  intention  ; encor  que 
jce  fdit  .vne  caufe  : iufte ^.légitimé  : ôc  cel-*. 
les-iàikins  doubte  ne  font  îaucünement'i  crain- 
dre,  &i  j;jk)Migent  point  deu^J)icu,Voinme^'‘ 
-celles;qiui  font  ruftes^bicn  que.le Prélat  cii  lby 
offenfe^aiMaj  eftje  diuinc  par  fo-mauuailetnten- 
tîorri!}&jc’efl  de  )Célles«la.  qne"s’entcnd  féntentU 
i timendarllyin  a 

éivures  :;di(nflûîC  ^eiîitabîcmcni;  la-  çaufoleft  in- 
iufteÿinai&eîîjapparence  femblc  equitablé,par- 
jCe  qiidcfovfoe«i-t  !la  vérité  effc 'tellement  cachée 
qu’uioâlianpoiEble  dé  la  defcQuu;rir  ; doit^vienç 
^ue  ictpielqite-dois  vhiitmoceiit  'éft.condamné  ; v 
ians  atdcuiie'Éaute  daiuge,&riteliugcnaèhc  n o- 
bligô  ?.pivc€ilfoment  6è>  n’eâ;?i  jcraindre  dcuânt 
Dieu^foaon  quepdureuiter  lefcandalédu-prô- 
.tèhain vqui  la  croit  iuftede  condamné  dorbr  fi- 
iiïifütxidi  en  auoirquelque  crainte,>qüâid  il  ne  fo 
peut  aidcremeilt  iuftifier.mais  fidafon tende  cft 
du;  t^vtrt  renduëlans  aucune  caiifo  le- 

gidttieiny  en  etfecthyxenapparencejiionfeule- 
menî  elléin  eft  point  à craindre , mais  on  s'y 
doilw:^  ppolcr  par  tous  moyens  poiîîbles.Cefte  Cdp„  qui 
dofe&tifeeft  fondée  fur  vnze  Canons  du  decret,  iufius\  c\ 
deeft  fi.  commune  entre  tous  les  Théologiens  a// 
CanonifteSjqu ’il  n'y  en  a pas  vn  foui  qui  aille  Cap,'  fc^ 
au  contraire  : comme  femblablement  ilsrfont  cundum 
d*accord  qu’on  ne  peut  eftre  excommunié  que  CathelL 
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péché  niortehauqucl  on  vouluft  per- 
^7//.  îèuepcdaprcs  ladmonition de  TEglifè  : Et  qui 
Cap.  fr- voudta  lire  tous  ccy  Canons  en  fera  tellement 
wfr^nVj-rin'ftrniûjqühl  ne  pourra  doubcer  en  aucune  fa- 
cap.  quodeo  queJcs  cefures:iniuftes  ne  foictEnscffed:&: 

-^cogîioiftra  ccfte^oifitéplus  éuidemment  lifànt 
Cap.  //«^defsoittheurs  de£quels  cefte  dodrinë  eft  tirée.  ^ 
c.  illud  - fîLjt/ciucnce  qni>èn  efFeél:  eft  iniufte,îiiais  in- 
pUrjè.  fte  ctt  apparcncei^  qui  fc  doibt  craindre  feulo- 

c.  non  de*  ancBt  pour  euiter  'fcandale , ne  peut  procéder 
heiy  ir.^vqpe d’erreur  dc-fait^Gâr  pofee  la  veritéd.uEiit, 
5.  fi  be  idge  ne  rend.vn  iugement  confbrmcjbien 

Cap.  ;«.<-/^vSbfailIeparïgnaraince , il  eft  touftours  coul^- 
net  i^.qt  pa^iè^tnais  toute  fentcnce  iniufte  par  erreur  de 
I.  O dtoiét  efttiulle  ôc  de  nulle  valeur^éc  noblige  le 
ç.  P ^«/>,.c®rTdknné,ii7'enuèrk  DieUjUy  enuers:le:s.horïv- 
24..  ^.3.  ^jmcxhQr  eiiEexœnnnùni cation  dqnc^eftque- 
• ftion^îl  «y  a»  aheuh  erreur  do  fait  ^ la  vérité  eft 
clairfc^kELloix  duSénàt  font  par  efcrkjles  deliri- 
-quanSj&ùafc  (cmprifonncîz:  il  y peutrauoir  au- 
- élude  innocence  cachée  foubs  apparence  de 
.caulpd  ;„la  quefticurefl' toute  de  drord^&par 
"iccHe^vient  à?  dilcuter;  di  par ^ rinftitiicion  des 
loîX  par  rempi'ifonnemcnt  bn  a commis 
quelque forfaiâr.-Qi^'j^ le  Prince  &leiSenat 
(H  om.point  mal  fait, au  contraire  s'ils  onr  fâiél 
; - ce  eft  des  commandcmcnsdcDieu,s’efucr- 

' ' ' V tuanbdecoiîieruèrla  vic,rhonncur^3(:lesbiês 
"i  ^ des  fùbjeéts , comme  nous  auons  monftré  cy- 
deitus  5 il  n'y  a aucune  apparence  de  rcuocquer 
' -!  .eihéoubte  la  iuftice  de  leur  caufè , & en  fuite  la 

. - nullité  des  cenfiîcçs  5 attendu  principalement 


que  les  raifons  de  cefte  vérité  ne  font  point  de 
celles  qui  ne  fe  conçoiuent  que  par  fubtilité 
d’efpritsmais  qui  par  vnc  limplc  confîderation 
fc  font  cognoiftre  à vn  chacunr&pourtant  ycu 
rinnoccnce  manitefte  du  Sénat  deuant  Dieu 
&les  hommes  J & n’y  ayant  pcrfbne  qui  s*eh 
puilfe  fcandaliferjil  n’y  a lieu  de  redouter -cefte 
excommunication,  ny  cnconfcience  ny  exté- 
rieurement,fi  ce  n’eft  enla  façon  que  Ton  rc- 
doubtevne  force  euidente, qui  tire  à quelque 
fin  finiftrcjcar  c’eft  violence  nianifefted  vferde 
la  puifiànce  d’excommunier  contre  ce  que 
Dieu  en  abrdonné:&quand  ccluyà  qui  ceftç 
puiflànçe  cft  dônée  en  abufe , il  faut  s’il  eft  ppt 
iible  auoir  reeburs  au  flipericur  auant  que  ten- 
ter autre  rcmedeimais  quand  il  n’y  a point  de 
ruperieui*,auquel  on  puilîe  recourir,  Dieu  n’a 
point  donné'd’autrc  remede  au  Prince  offenfé, 
q de  refifter  à la  force  par  la  force  meime,  puis 
qireîle  luy  cft  donnçe  4e  Dieu  pour  eftre  em- 
ployée a fa  gloire , & à la  manutention  de  fpn 
Eftat.  C’éft'pourquoy  le  Prince  ne  peut  fans  of- 
fenfe  fe  laifler  enleuer  fa  liberté, qui  n’eft  autre 
choie  que  la  propre  flibftancc  de  la  principau- 
té,la  defenfe  de  laquelle  d iie  peut  abandonner 
fans  grand  forfaiélaiSc  plus  grand  fi  c’eft  volon- 
tai re ment . Pour  don c bb eïr  ait  commandem et 


de  Dieu, il  le  faut  oppofçr  àceuîs  qui  veulent 
ofter  la  puilEince  qu’il  a donnée  aux  Princes 
d’eftablir  des  loix  pour  la  defcnlé  des  fubjeéls, 
tant  en  la  vie  qu’en  leur  biens, & pour  la  con- 
feruâtion  de  leur  Eftat.  Et  tout  ainfi  qucd’in.- 
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noçcnt  iniuftemcnt  excommunié  par  erreur 
dèfaitdoibt  (lipporter  patiemmcntjpour  éui- 
ter  le  fcandale:aînfi  quand  Terreur  cft  de  droiû 

Tiniùftice  manifeftede  Prince  pour  éuiter  le 
fcaiîdale  eft  obligé  de  s’oppofèr  à Tiniure,acten- 
du  q^ue  les  autres  Royaumes  & Prouinces  où 
les  loix  fçmblables  à celles  de  V enife  font  ob- 
feruees5&  où  la  punition  des  crimes  eft  pradi- 
^uéê  de  mlcfine  façon,  voy ans  laRepuoliquc 
portée  de  la  crainte  de  ie  ne  fçay  quelles  cenfîi- 
rcs  iûiuftcs  ^ fans  valeur,ceder  à la  violence,& 
fc  defîftef  de  Ton  authorité,s*cn  pourroientex- 
feémement  fc^ndalifcr:&  les  fubje^s  meimes, 
attendu  cefte  crainte  vaine, en  feroient  très- 
mal  édifiez.  Et  ce  fêul  relpeét  eft  fiiffifânt, 
pour  induire  le  Prince  à vne  iufte  rcfiftence. 

Of  puis  que  Texcommunication  du  Pape 
eft  iniufte,il  s’enfuit  que  Toppofition  faiétepar 
la  Republique  à la  publication  Ôc  execution 
(îTcelle,eft  iufte  &legime.Et  partant  les  fideles 
fubjeélsj&fur  tous  les  Ecclefîafticsn*ont  point 
d’occafion  de  s*inquieter  en  leur  côfcience , ou 
Faire  difficulté  de  continuer  le  feruice  Diuin 
foubs  la  protection  du  Prince:  mais  ils  doiuent 
çroire  fermement  que leS.Elprit  a efte promis 
& donné  à tous  les  fideles  : que  lefus-Chrift 
mefme  eft  parmy  eux  quand  ils  font  aftembiez 
en  fbn  nomade  que  perfone  ne  peut  eftre  fèparc 
de  la  fâinclie  Eglifè  Catholique,fi-par  fês  démé- 
rites il  n cft  premièrement  feparé  de  la  grâce 
Diuine.  L’obeïiîànce  que  Dieu  nous  a com- 
mandé de  rendre  aux  mperieurs  Ecclefiaftics 
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n eft  pointons  condition  ou  indctermince,n)r 
i autorité  des  Prélats  vn  iugement  arbitraire: 
mais  Pvne  & l’autre  doiuent  eftre  réglées  parla 
loy;de  Dieuiqui  au  Deuteronom.er7.  ordonne 
bien  que  l’on  obeïire  auPrebftre, non  point  ab- 
folumétjmais  dVne  ôbeiirance  prefcritc  yfams 
(ju^cumque  dixertnt  qui  pr^funt  loco  quem  clegerù 
homwus , & docuaint  te  iuxtd  legem  etus.  Dieu 
/cuPeïl:  la  règle  infaillible, c eft  àiuy  feul  qu*on 
doit  rendre  obeiiîànce  entière  qui  le  veut 
faire  à rendroiét  dVn  autre  làns  en  excepter  les 
commandemens  de  Dieu,  pechc  grandement; 
comme  auffi  celuy  qui*  eftimeia  volonté  hu- 
maine eftre  infaillible  /commet  vn  grand  blaf-/ 
phemcj’attribuan  t à la -créature  ce 'qui  appar- 
-tiehtrculenicnC^iDicitl  G*eft  à Diëu  qu*il  faut 
rendre  obeil]anceàbfbluè,&  enuets les  Prélats 
la  faut  limiter  par  les  réglés  de  laloy  Diuine, 
ièlon  1 vlàge  de  la  prirhitiue  Egliie.’N oüs  aùqs 
vn  exemple  aux  ades'dc’sApqftres  /apporté  par 
S, Luc, que  lesChreftrens  eftmcnt'd’ôplhioh 
contraire  à Si>Piërréi  & eh'dÜpute  auec  luy 
touchât  la  vpcatioïfdes  Gentils:&:pqufîes  dx- 
uertir,  il  les  mcriaçà-de  rexcortimunication  5 
qîiiieur  mîftvne  telle  terreur  ehiFamé,qu  in- 
continent ils  fe*  defiftereht  ; mais' Wfàt'  apres 
auoir  efté  enfeignez&  inftrdîéls/am-  par  raf- 
lons , que  audotitédesreuelatibhs'^pimhës,^ 
paroiks  mefmei  de  nô'ftrè  SauikiifiLa  charfçe 
Chrefticnne,cbinmë  dit  S . Paül,y5yfr;7f 
gna  eflytton  infl^Hr  ^nen  efl  ambuiofa  : cHe  ne  me-- 
nace  pcrlonC;eUc  ne  foudroyé  point , elle  pro- 
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ccde  fraternellement  â Tendroid  de  tous.  Il  ne 
faut  pas  que  les  Prélats  dominent,ny  qu’ils  co- 
mandent  imperieufement , mais  d’vne  façon 
charitable  vpleine  de  maniuetude  &dc  pieté 
excmplairerVoicy  ce  qu’en  dit  S. Pierre  : P^fei- 
te^cjfit  in  yobiâ  efl^gregemDeiiproutdcntes  non 

JppntanecJccundumDcftm^neq'y  turpislucri 
gratiâ^fkd  yoltmtarte^neqi  yt  âomindntes  in  derü, 

, fed  forma  facii  grrgü  ex  dnimo.  Et  S. Paul  : Ko» 
quU  doml-namtér  fidti  yeflr^^  fed  adtutores  fumus 
gaudij  yeÿriîV eritablement  la  charité  du  Prélat 
doibt  eftre  autant  prompte  à enfeigner , qu’à 
apprendre.  Et  lors  que  S.  Pierre  eftant  à An- 
tioche vint  à.  faillir.  S,  Paul  ne  fift  aucune  diffi- 
culté de  le  reprendre  fcrieufèment  en  la  prefen- 
ce  de  tous:A:  qu’on  ne  me  die  point,qui  cft  ce^ 
luy  maintenant  qui  rélïcmble  à S.  Paul  pour 
prendre  pefté  hardieffe  ? çomme  fi  c’euft  efté 
l’excellence  de  ce  grand  Apoftre  qui  luy  euft 
donné  hardiefle  de  contrarier  à celuy  auquel  il 
n’eftoit  loifible  de  ce  faire:au  contraire  il  Eut 
dire  J qui  eft  celuy  maintenant  qui  reflèmble  à 
S .PauLj  & qui  luy  puiflè  eftre  comparé  en  hu- 
milité , & en  la  connoiflànce  de  fi>y-mefinc,& 
du  reipeft.qui  eft  deu  ^ibuucrain  Pontife? 
tout  ainfique  S.Paul  nousa^tousfiirpaflcz  en 
toute  forte  de  vertus,  amfi  pour  ce  qui  eft  du 
refpeétquon  doit  porterai!  chef  de  l’EglifejOn 
doibt  croire  qu’il  l’aauffi  religieufèment.ob- 
lerué  queie  moindre  de  nous  autres  cft  t^u  de 
faire. L’cfoiturefâin(fte  dit:  Qu^çutpque feripu 
/unty4dnoftrAm  do^nnÂmrJcn^ipUfmtfiç,  S.Eipric 
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nadidéceftehiftoireque  poumons  propofcr 
vn  exemple  que  nous  debuons  imiter.  Et  on 
void  que  tous  les  Dodeurs  traidants  de  la  fa- 
çon dont  on  fedoibtoppofer  au  Pape  quand  il 
commet  quelque  erreur  , ont  recours  à ceft 
exemple, &nous  apprennent  à faire  comme  fift 
faind  Paul  à l’endroit  de  fàind  Pierre. 
perfone  donc  ne  foit  efpouuantéde  la  parti- 
culière audorité  du  Prélat , ains  fe  Ibuuienne 
qu’à  laind  Pierre  ont  cfté  données  deux  clefs, 
qui  ne  peuuent  ouurir  ny  fermer,  fi  elles  ne 
font  conioindes  enfcmble  : IVne  nous  repre- 
fente  l’audorité  & la  puifTance,  l’autre  nous  fi- 
gure la  fcience  & la  diferetion.  lefus-Chrift  n’a 
point  donné  la  puifiànce  pour  en  abufer, mais 
veut  que  Ion  en  vie  auec  iugement  & circum^ 
fpedion  : & au  default  de  ces  précautions,  l’au- 
dorité  feule  ne  peut  produire  aucun  effed  va- 
lable. Les  Canoniftes  difènt  quelapuilîancede 
lier  & delier  eft  appelée  Clef  fans  erreur :d>c  fàind 
Leon  Pape  le  did  exprefiement  en  vn  Canon, 
parlant  de  ce  priuilege  donné  à fàind  Picrre,& 
confequemment  à tous  fes  fucceficurs  : T^ianet 
erge^àit-ilyfetri  fsrtuilegiumybkumejue  ex  ipjtus 
fertur  ^quitAte  iudicium^nec  nimia  efi^yel  feuenus,  Manet, 
velremijkoy  ybi  nihtl  er  'tt  ligatum , yel  folutum , nifi 
quüà  Beatus  Venus  foluerhyAut  liganertt. 
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